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LIATSsS O 
DANGEREUSES. 
LETTRES RECUEILLIES 
DANS UNE SOCITETE, 


Et publices pour Vinstruction de quelques 
autres. 
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Jai vu les mœurs de mon temps, et j'ai publié ces 


Lettres. J. J. Rows. Pref. de la nouv. Heloise. 
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dans sd Preface , nous ne. garantis- 
SONS pas P athenticits de ce recueil, 


= que nous avons meme de fortes 


raisons de . ee ce est [kar 


2 4 
4 5 25 4 


roman. ABD: een 


1 nous Ane de Ba 2 Pau- | 
teur, qui paroft pourtant avoir her- 


che la vruisemblance, Pa detruite 


Iui- mme, el bien mal adroitement, 
. par Pepoque ou it a place: les &ve- 
nemens qu'il publie. En et ; plu- 


Sieurs des personnages qu il met en 
Scene ont de SL mauvai$es mæœurs > 


A 3 


ous eroyons e bb 45 
Public, gue 3 malgre le titre de oet | 
ouvrage , gt ce qu en dit 1 Redacteur 


1 


R A166 1 1 1 T 8 
385 gui est impossible de oupposer que ils 
__ atent vecu dans notre siecle ; dans 8 
cc sigle de pſulosophie „ on les lu- 
mières, repandues de toutes parts 5 | 
ont rendu , comme chacun sait, tous 
_ tes. hommes si honnetes et toutes les ED 
e. si modestes et si reservdes. — 
Notre avis est done que. Si les ayen- 
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tures rapportèes dans cet ouvrage ont 
un fonds de verite., elles wont pu 
arriver que dans d autres lieuæ Ou 
dans d autres tempo; et nous bldmons 
beaucoup Pauteur , qui, s&duit ap- 
paremment Har Fespoir. d'interesser 
| dayantage en se rapprochant plus de 
son Siecle et de son pays, q os faire 
| parofere | SOS. notre costume er ae 
nos USAges des mur qui nous sont 


S etrangeres. ED 8 e 
Pour Preserver au moins „ autant 


gu il est em nous, le lecteur trop. are- 
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. de toute surprise d ce sujet, nu 


appuierons notre opinion d un raison- 


nement que nous lui proposons avec 
confiance , parce qu'il nous Paroſt 


victorieuæ et sans rep lique ; dest que. 
sans doute les memes causes ne man- 
queroient Pas de produire les memes 


Mets, que cependant nous ne on 


point aujourd hui de Demoiselle „ avec 


Soirante mille livres de rente, se faire 
| religieuse „ ni de Presidente , Jeune et 
3 „ mourir de a 
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ol " Oc ET ouyrage , ou u plutöt ce peonell | 
due le Public trouvers \Pout-dtro | en. | 
ourtant que is N petit 5 5 des 
fe qui composoient la totalits de 
la correspondance dont 11 r 
Chargé de la mettre en ordre_ par les - 

Personnes A qui elle 6toit. parvenue , Wo 
et que je savois dans I intention, de 
. publier „je n 'al demands 3. pour 
prix de mes soins, que la permission 
d'eëlaguer tout ce qui me paroftroit 
inutile; et j'ai täché de ne conserver 
en effet que les lettres qui mont paru 
nécessaires, 2 soit à Pintelligence des 
Eeénemens, soit au développement des 

= k Si Jon ne a ce leger 


* 


10% ennie 


travail, celui de replacer par ordre 

les uwe que j'ai laiss6 subsister, or- 

dre pour lequel j'ai meme presque 

ö a toujours suivi celui des dates, et enfin 
* quelques notes courtes et rares, et 
qui, pour la plupart, n'ont d'autre 
objet que d'indiquer la source de quel - 
ques citations, ou de motiver quel- 
ques - uns des retranchemens que je 
me suis permis on saura toute Ia 
part que Jai eue a cet ouvrage. Ma 
mission ne 8'6tendoit pas plus loin (1 th 
Javois propose des changemens plus 
considerables , et presque tous relatifs 
à la purete de diction ou de style; 1 
contre Iaquelle on trouvera beaucoup 
de fautes. J aurois desirs aussi etre au- 


— I re; = * 


— — 0 


— AO — — * _— * 5 — 
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0) Je dois prevenir aussi que j'ai supprimé ou changé a 
tous les noms des personnes dont il est question dans 
ces lettres; et que si dans le nombre de ceux que je leur 
al Mbeticuds „il oben trouvoit qui appartinssent a quel- | 
qu'un, ce seroit seulement une erreur de ma part, et 
dont il ne e tirer aucune consequence. 
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torise A oouper quelques lettres trop 
longues, et dont plusieurs traitent sé- 
parément, et presque sans transition 5 
d' objets tout -A- fait abe Pun a 
autre... Ce travail, qui n'a pas été 
accepté, n'auroit pas suffi sans doute 
pour donner du mérite a Vouvrage , 
mais en auroit au moins ote une par- 
tie des défauts. 11 bag} 
On m'a objecté que Gbtolent les 
lettres memes qu'on vouloit faire con- 
noftre, et non pas seulement un ou- 
vrage fait d'après ces lettres; qu'il se- 
roit autant contre la vraisemblance que 8 
contre la vérité, que de huit à dix 
personnes qui ont concouru à cette 
correspondance, toutes eussent 6crit 
avec une égale pureté. Et: sur ce _ 
j'ai represente que loin de-la ,-il n'y 
en avoit au contraire aucune qui n'eũt 
fait des fautes graves, et qu'on ne 
manqueroit pas de critiquer; on m'a 
répondu que tout lecteur raisonnable 


2 — — 


a — 9 
- 
RI — — res ＋ 


s'attendroit sfirement à trouver des fau- 


tes dans un recueil de lettres de quel- 
ques particuliers , puisque dans tous = 


ceux publiés jusqu'ici de differens au- 
teurs estimes „et meme de quelques 
academiciens, on n'en trouvoit- aucun 
totalement à Pabri de ce reproche: Ces 


raisons ne m'ont pas persuadé, et je 
les ai trouvées, comme je les trouve 


encore, plus faciles à donner qu'à re- 


cevoir; mais je n'etois pas le maſtre, 
et je me suis soumis. Seulement je me 
suis réservé de protester contre, et de 
declarer que ce n'etoit pas mon avis; 
ce que je fais en ce moment. | 


Quant au mérite que cet ouvrage 
peut avoir, peut-etre ne m'appartient- 
il pas de m'en expliquer, mon opi- 
nion ne devant ni ne pouvant influer 
sur celle de personne. Cependant ceux 
qui, avant de commencer une lecture, 
sont bien aises de savoir à- peu près 
sur quoi compter; ceux · là, dis - je, 


— 
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peuvent continuer: les autres feront 
mieux de passer tout de suite à l'ou- 
e meme; : ils en savent assez. 


Ce que je puis dire d'abord;, -c est 


\ 


que si mon avis a été, comme J'en 


conviens , de faire paroſtre ces lettres, | 
je suis pourtant bien loin d'en esperer 


le 8ucees : et qu'on ne prenne pas cette 


sincérité de ma part pour la modestie 


joue d'un auteur; car je declare avec 
la meme franchise „ que si ce recueil 


ne m'avoit pas paru dügne d' etre of. | 
fert au Public, je ne m'en serois pas 
occupé. Tachons de concilier cette aps. 


Pome contradiction. 252 


Le mérite d'un ouvrage se compose 
de son utilité ou de son agrement , 


et m&me de tous deux „ quand il en 
est susceptible: mais le suecès, qui 
ne prouve pas toujours le mörite , tient 


2 * 


souvent davantage- au choix du sujet 
qu'à son exécution, à l'ensemble des 


. objets qu'il présente, qu'a la manière 
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14 
dont ils sont traites. Or ce recueil c con- 

tenant , comme son titre l'annonce, 
les lettres de toute une société, il y 
regne une diversité d'intéréts qui af- 


n ET ACR 


foiblit celui du lecteur. De plus, pres- 


que tous les sentimens qu'on y ex- 
prime, étant feints ou dissimulés, ne 
peuvent m&me exciter qu'un intérèt 
de curiosite toujours bien au-dessous 
de celui du sentiment, qui, sur-tout, 
porte moins à Vindulgence , et laisse 
d autant plus appercevoir les fautes qui 
s'y trouvent dans les détails, que ceux- 
ci s' opposent sans cesse au seul desir 


qu'on veuille satisfaire. 


Ces défauts sont peut-étre rachetés, 
en partie, par une qualité qui tient >; 
de meme à la nature de es 1 2 
Cest la variete des styles; merite qu'un 
auteur atteint difficilement , mais qui- 
se presentoit ici de lui - meme , et 
qui sauve au moins Pennui de Pu- 
niformit6. Plusieurs personnes pour- 


? 


ront compter encore pour quelque chos 
un assez grand nombre d' observations; 
ou nouvelles, ou peu connues , et 


qui se trouvent Eparses dans ces let- 
tres. Ob'est aussi 1a, je crois, tout 


ce qu'on y peut esperer d'agrémens > 


en les jugeant meme avec 1a 2 5 


grande faveur. | 
L'utilité de Pourrage , qui peut- 


etre sera encore plus contest&e , me 


Paroit pourtant plus facile A 6tablir. 
Il me semble au moins que c'est ren- 
dre un service aux mœurs, que de 
dévoiler les moyens qu/emploient ceux 


qui en ont de mauvaises pour cor- 


rompre ceux qui en ont de bonnes, 


et je crois que ces lettres pourront 
concourir efficacement à ce but. On 
y trouvera aussi la preuve et Vexem- - 
ple de deux verites importantes qu'on 


pourroit croire méconnues, en voyant 
combien peu elles sont pratiqu&es : 


* 


Dov Dru. 15 


AN 


Pune , que toute femme qui consent 
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A recevoir dans sa société un homme 
sans mœurs, finit par en devenir la 
victime; l'autre, que toute mere est 


au moins imprudente, qui souffre 
qu'une autre qu'elle ait la confiance 


de sa fille. Les jeunes gens de Pun 
et de l'autre sexe, pourroient encore 
y apprendre que · p amitié que les per- 

sonnes de mauvaises mœurs paroissent 


leur  accorder, 51 facilement „ n'est ja- 


mais qu'un piege dangereux, et aussi 


fatal à leur bonheur qu'a leur vertu. 


Cependant Vabus , toujours si pres du 


bien, me paroft ici trop A craindre ; 


et, loin de conseiller cette lecture à 
la jeunesse „il me paroſt tres-impor- 


tant deloigner elle toutes celles de 


ce genre. L'&poque où celle- ci peut ces- 
ser d' etre dangereuse et devenir utile, 
me paroft avoir été tres- bien saisie, 


Pour son sexe, par une bonne mere 


qui non- seulement a de L'esprit , mais 


qui a du bon esprit. « Je croirois, 


me 


v Ai baer uy 


me disoit-elle » apres avoir Iu le mas. 
nuscrit de cette correspondance, « ren- 


» dre un vrai service a ma fille, en 
» lui donnant ce livre le jour de son 
„ mariage ». Si toutes les meres de fas 


mille en pensent ainsi, je me felici- 
ters] eternellement de _Favyoir. publié. 


Mais, en partant encore de cette 
eupposition favorable „ il me semble 
toujours que ce recueil doit plaire A 


peu de monde. Les hommes et les 
femmes dépravés auront intérét à de- 


crier un ouvrage qui peut leur nuire; 
et, comme ils n 

dresse, peut etre auront- ile 5 de 
mettre dans leur parti les rigoristes, 


alarmés par le tableau des mauvaises 


mœurs qu'on n'a pas craint de 1 


1 . ROE RE ne 1 


téresseront point A une femme devote, 


que par cela meme. ils regarderont 


comme une femmelette ys tendis. que les 
Tome Z. | „ 


18 5} PRES ACE 
devots se facheront de voir succomber 
la vertu, et se plaindront que la religion 
se montre avec trop peu de puissance. 


D'un autre cdt6, les personnes d'un 

got delicat seront degontées par le 
style trop simple et trop fautif de 
plusieurs de ces lettres; tandis que le 


commun des lecteurs, 00 par l'i- 


dée que tout ce qui est imprim est 


le fruit d'un travail, croira voir dans 

quelques autres la manière peine d'un 
auteur qui se montre derrière le per- 
sonnage qu'il fait parler. | 


Enfin , on dira peut-etre' assez ge- 


.neralement , que chaque chose ne vaut 
qu'a sa place; et que si  Yordinaire 


le style trop chätié des auteurs dte en 
effet de la grace aux lettres de so- 
ciété, les négligences de celles-ci de- 
viennent de veritables fautes, et les 


rendent ee , ene on les 


2 | L”1 SES 


livre à Vimpression.”' 7 
Pavoue avec einebrirs que tous ces 


0 C7 
S ys 


DD KEDACTEUR 19 
reproches peuvent tre fondes : je crois 
aussi qu'il me seroit possible d'y ré- 
pondre, et mème sans excéder la lon- 
gueur d'une preface. Mais on doit sen- 
tir que pour qu'il füt necessaire de 
répondre A tout, il faudroit que Vous | 
vrage ne put repondre à rien, et que 
si jen avois jugé ainsi, j'aurois sup- 
Primé a-lasfois la preface et le livre. 
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PREMIERE LETTRE. 
Corus Voranozs a So HTR Cv. 
| | auæ Ursulines de Ds 


J. voĩs, ma bonne amie, que je te tiens 
parole, , et que les bonnets et les pompons 


ne prennent Pas tout mon temps; il m'en 
restera toujours pour toi. Jai pourtant vu 


plus de FParures dans cette seule journée, que 
dans les quatre ans que nous avons passes 


ensemble; et je crois que la superbe Tan- 


ville (1) aura plus de chagrin 3 a ma premiere 


visite 5 je compte bien la demander, 
qu 'elle n'a cru nous en faire toutes les fois 


qu elle est venue nous voir in  fiocchi 7. Maman 


m'a consultée sur tout; elle 1 me traite bean- 


ER arms en Pencdennane que Par le Pass. 


— 


— 
* — * 2 — 


2 i 9 0 + 3 Gaal! A ＋ 8 Ca Ks 4 d f 7 v. ; 
(1) Pensionnaire du m&me couvent. 
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Jai une ee eee à moi; j'ai une 
chambre et un cabinet dont je dispose, et 
je t 6cris A un secrétaire tr's-joli, dont on 
m'a remis la clef, et oh je peux renfermer 
tout ce que je veux. Maman m'a dit que je 
la verrois tous les jours à son lever; qu'il 
suffisoit que je fusse coiffee pour diner, 
parce que nous serions toujours seules, et 
qu u' alors elle me diroit chaque jour l'heure 
on je devrois Paller joindre Vapres-midi. Le 
reste du temps est A ma disposition, et jat 
ma harpe , mon dessin et des livres comme 
au couyent ; si ce n'est que la mere Perpetue 
n'est pas 1a pour me gronder, et qu il ne 
tiendroit qu , moi d etre toujours à ne rien 
faire mais comme je mai pas ma Sophie 
pour. causer - et POR. rire "YC 1 'aime. autant 
m occuper. | 5 
II n'est pas encore cinq heures; 3 jen ne > doig 
aller retrouver maman qua sept: voilà bien 
du temps „si j'avois quelque chose à te dire! 
Mais on ne m'a encore parlé de rien ; et sang 
les apprets. que je yois faire, et la quantits : 
d ouyrieres qui viennent toutes pour moi, 
je croirois qu on ne songe pas A me marier, 
et Vue c'est u 8 de plus « s de la bonne 


7 5 2 
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Joséphine (1). Cependant maman m. a dit 
si souvent qu'une demoiselle devoit rester au 


couvent ja ce quelle se marilt, que 


puisqu'elle m'en fait sortir, il Laut bien quo 


Foséphine ait raison „ 
II vient d' arreter un aten e la porte, et 
maman me fait dire de passer chez elle tout 
de. suitè. Si c'etoit le Monsieur! Je ne suis 
me bat. J'ai demandè à la femme de- cham- 
bre, si elle savoit qui ẽtoit chez ma mère: 


Vraiment, m'a-t-elle dit, c'est M. C. » 


Et elle rioit. Oh! je crois que c'est lui. Je 


reviendrai surement te raconter ce qui se 
sera passé. Voilà toujours son nom. Il ne 
faut pas se faire attendre. MH ; een un 
Lamp moment. 


Comme tu vas te moquer hs _ | We 8 
Cecile !.Oh! j'ai été bien honteuse! Mais tu 
y aurois été attrapèe comme moi. En entrant 


chez: maman, j ai vu un Monsieur en noir, 


debout aupres d'elle. Je Vai saluè du mieux 
que j ai pu, et suis restée sans pouvoir bou- 


8 de ma oy Tu j juges combien j * Pexa- 
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(i) Tourridre du couvent- 
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minois ! « Madame, a- t il dit à ma mere; 
„ en me saluant, voilà une charmante de- 
» moiselle, et je sens mieux que jamats le 
» prix de vos bontés „. A ce propos si posi- 
tif, il m'a pris un tremblement, tel que je 
ne pouvois me soutenir; j'ai trouvé un fau- 
teuil, et je m'y suis assise, biem rouge et 
bien deconcertee. J'y 6tois A pee, que 
voila cet homme à mes genoux. Ta pauvre 
Cecile alors a perdu la tete ;/j'etois, comme 
dit maman, toute 'effarouchee. Je me suis 
levée en jettant un ori pergant; .. tiens, 
comme oe jour du tonnerre. Maman est par- 


tie d'un eclat de rire, en me disant: « Eh 


„ bien ! qu' avez - vous f Asseyez- vous, et 
v donnen votre pied A monsieur >»; En effet, 
ma cher amie, le monsieur é toit un cordon- 


nier: je ne peux te rendre combien J'ai été 


honteuse : par bonheur il n'y avoit que 


maman. Je crois que, quand je seraĩ mariee,, 


je ne me servirai plus de ce cordonnier là. 

Conviens que nous voilà bien savantes! 
Adieu. Il est pres de six heures, et ma femme- 
de-chambre dit qu'il faut que je mhabille. 
Adieu, ma chere Sophie: je an. 
gl j'&tois ex encore au courent.s. im © 


DANO RnAn EUS ES. As 
| P. S. Je ne sais par qui envoyer ma lettre L 
14 ainsi ee . 'J oséphine vienne. 


Faris, e ce 3 aodt 17th 
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vous sont subefitüds! ? Partez sur is * 3 
Jai besoin de vous. II m'est venu une excel. 

lente idée, et je veux bien vous en confier 
Pexdcution. Ce pen de mots de vroit suffire; 

et, trop honoré de mon choix, vous devriez 
venir, avec empressement, „prendre mes 
ordres Ag genoux mais vous abuse de mes 
bontés, mème depuis que vous nen uses 
plus; et dans l'alternative d'une, haine 6ter- 

nelle ou d'une excessive indulgence „votre 
bonheur veut que ma bonts Vemporte.. Je. "x. 
veux donc bien vous instruire de mes projets: | © 
mais jurea - moi qu' en fiddle chevalier, vous 
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ne courrez. aucune ayenture que vous n ayen 
mis celle- ci à fin: elle est digne d'un heros: 


vous servirez l'amour et la vengeance; ce 


sera enfin une rouerie (1) de plus à mettre 
dans vos memoires : oui, dans vos mé- 
moires, car je veux qu'ils soient imprimés 
un jour, et je me charge de Ies Ecrire, Mais 


laissons cela, et revenons A ce qui m '0ccupe> 


Madame de Volanges marie 8a fille : c'est 
encore un secret; mais elle m'en a fait part 
hier. Et qui croyez- vous qu'elle ait choisi 
pour gendre?. ? le comte de Gercourt. Qui 
m auroit dit que je deviendrois la cousine de 
Gercourt | Jen suis dans une fureur, 10 
a bien! vous ne devinez pas encore. f oh! | 
Lesprit lourd! Lui avez- vous donc pardonns 
Vaventure. de Tintendante?, Et moi, n'ai- je 
pas encore plus a me plaindre de lui, mozistre | 


que vous Etes (2)? ? Mais je m'appaise, et 


Vespoir 40 f me venger rasserene mon ame. 


"ER 1 
r 
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(1) Ces mots out et rouerie , dont heureusement la 


bonne compagnie commence. a se defaire, éloient fort, 


en usage a Pepoque / où ces Lettres ont été écrites. 
09 Pour entendre ce passage, il faut sa voir que te. 


| n de Gercourt avoit quitté la wargeins de Mertenjk | 
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Veus avea 6t6:ennuys cent fois, ainsi que 
moi, de l' importance que met Gercourt à la 
femme qu'il aura, et de la sotte présomption 
- gui lui fait croire qu'il &Evitera le sort inévi- 
table. Vous connoissez ses ridicules préven- 
tions pour les éducations cloftrées, et son 
prejugs , plus ridicule encore, en faveur de 
retenue des blondes: En effet, je gagerois 
que, malgré les soixante mille livres de 
rente de la petite Volanges, il r'auroit ja- 
mais fait ce mariage, si elle eüt été brune, 
ou si elle nefit pas été au couvent. Prou- 
vons · lui donc qu'il n'est qu'un sot: il le 
sera sans doute un jour ; ce n'est pas là ce 
qui m'embarrasse: mais le plaisant seroit 
qu'il debutat par 1A. Comme nous nous amu- 
arion le lendemain en P'entendant se yan- 
ter! car il se vantera; et puis, si une fois 
vous formez He. oſs fille, il Lp aura blot 
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pour Nen dete de ** „ qui l avoit „ Is. Vis 
comte de Valmont , „ et que c est alors que la marquise 
et le vicomie Suttachsrent Pun à Pautre. Comme cette 
aventure est fort anterieure aux. 6venemens dont il est 
question dans ces Lettfes , „on a cru devoir en suppri- | 
wer toute la correspondance. 
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Lest point, et nullement mani6rde. : 
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du malheur si le Gertourt ne e derer ee ; 


comme un autre, la fable de Paris. 


Aw reste, Pheroine de ce nouveau roman 


merite tous vos'svins, elle est vraiment jolie; 


cela n'a que quinze ans, c'est le bouton de 
* gauche „ à la veérité, comme on ne 
mais, 
5 
vous autres hommes, vous ne Craignez pa 
cela; de plus ,un certain regard langoureux 


qui promet beaucoup en verite ; ajoutez y 


que je vous la recommande: vous n- avez Pran 


qu'à me remercier et m'obsir. 


Vous recevrez cette lettre demain matin. 


J'exige que demain „ à sept heures du soir , 


vous 80yez cliez moi. Je ne TECevrai personne 
qu'à huit, pas m&me le regnant chevalier : 

il n/a pas assez de tte pour une si grande 
affaire. Vous voyez quel amour nem', aveugle 
pas. A huit heures je vous rendrai votre li- 
berté, et vous reviendrez A dix souper avec 
le bel ies ; car la mere et la fille soupe- 
ront chez moi. Adieu, il est midi passé: 


bientôt je ne eee Plus fs. vous. 
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Js E NG sais encore rien, ma bonne amie. 
Maman avoit hier beaucoup de monde A 
souper. Malgrs Vinter8t que j avoĩs a exa- 
miner, les hommes sur- tout, je me suis 


fort ennuyee. - Hommes et femmes, tout le 


monde m'a beaucoup regardee, et puis on 


se parlait à Voreille; et je voyois bien qu'on 


parlait de moi: cela me faisoit rougir; je ne 
pouvois m'en empeèecher. Je Paurois bien 
voulu, car j'ai remarqué que quand on re- 
gardoit les autres femmes, elles ne rougis- 


| Soient pas; ou bien c'est le rouge qu'elles 


mettent qui empèche de voir celui que Vem- 
barras leur cause; car il doit etre bien diffi- 


cile de ne pas __ prot un FERN NO 


n fixement. © 
Ce qui- mw'inquidtoit le i OR” Ss! ne 


pas savoir ce qu'on pensoit gur mon compte. 
Je crois avoir entendu pourtant deux on trois 


fois le mot de jolie; mais jᷣ ai entendu bien 


_ diatinctement celui de gauclie et il faut que 
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| cela! soit bien vrai, car la femme qui le disoit 
est parente et amie de ma mère; elle paroit 
meme avoir pris tout de suite de lamitis 
pour moi. C'est la seule personne qui m' ait 
un peu parle dans la 8oiree. Nous PIN 
demain chez elle. 71 5 N 
Jai encore entendu, n per „ un 
homme que je suis sfire qui parloit de moi, 
et qui disoit à un autre: & II faut, laisser 
„ mülrir cela, nous verrons cet hiver ». 
c est peut - - &tre celui-1a qui doit m'epouser; 
mais alors ce ne seroit donc que dans quatre 
mois! Je youdrois bien savoir ce qui en est. 
. : Voila José phine, et elle me dit qu'elle est 
pressee. Je yeux pourtant te raconter encore 
une de mes gaucheries. Oh! je crois que 
cette dame a raison!!! 1 0 
. Apres le souper on s'est mls. * jouer. Je 
me suis place auprès de maman; je ne sais 
pas comment cela s'est fait, mais je me suis 
endormie presque tout de suite. Un grand 
Eclat de rire m'a réveillée. Je ne sais si Lon 
rioit de moi, mais je le crois. Maman in'a 
Permis de me retirer, et elle m'a fait grand 
plaisir. Figure - toi qu'il 6toit onze heures 
passées. Adieu, ma chere Sophie; aime tou- 
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jours bien ta Cecile. J et assure que le monde 
n'est pas aussi amusant que nous | Vima- | 


een e eee 


Paris, ce 4 act 17. 


be vicomte DER Firnown 2 12 marguise | 
a DE uh EU, 2 Paris. 9 


[4 


Vos ordres sont charmans; votre kak on de 
les donner est plus aimable encort®; vous 
feriez cherir le despotisme. Ce n'est pas la 
première fois, comme vous savez,; que je 
regrette de ne Plus etre votre esclave; et 
tout monstre que vous dites que je suis, je 
ne me rappelle jamais sans plaisir le temps 
on vous mhonoriez de noms plus doux. 
Souvent meme je desire de les mériter de 
nouveau, et de ſinir par donner, avec vous, 
un exemple de constance au monde. Mais de 
plus grands intérets nous appellent; con- 
querir et notre destin; il faut le suivre: 
peut - tre au bout de la carrière nous ren- 


eontrerons * nous encore; car, 'goit dit Sans 
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vous facher, ma tres - belle marquise, vous 


me suivez au moins d'un pas égal, et de- 
puis que, nous séparant pour le bonheur du 


monde, nous prechons la foi chacun de 
notre c6te , il me semble que dans cette mis- 
sion d'amour, vous avez fait plus de prosé- 
Iytes que moi. Je connois votre zèle, votre 
ardente ferveur; et si ce Dieu - là nous ju- 


ä geoit sur nos œuvres, vous seriez un jour la c 


patrone c de quelque g grande ville, tandis que 
votre ami seroit au plus un saint de village. 
Ce langage vous étonne, west - il pas vrai i? 
Mais depuis huit jours, je n'en entends, je 
n'en parle pas d' autre; et c'est pour m*y per- 
fectionner, que je me vois foros de vous dé- 
sobéir. 3 ö 

Ne vous ; aches; pag 3 et. / SES "od, 
— a les secrets de mon cœur, 
je vais vaus conſier le plus grand projet que 
j'aie jamais forme. Que me propose · vous? 
de 86duire une jeune fille qui n'a rien vu, 


ne conno#t zien; qui, pour ainsi dire, me 


seroit livre sans defense; qu'un premier 
hommage ne manguera pas d'enivrer, et que 
la curiosité menera peut - tre plus yite que 
r amour. Vingt autres eerst 7 deuter com- 

me 
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me moi. II n'en/ est pas ainsi de l' entreprise 
qui m'occupe; son succès m' assure autant 
de ylolre que de plaisir. L'Amour qui Pré- 
pare ma couronne, hesite lai-m&@me entre le 
myrte et le laurier, ou plutôt il les 'reunira 
pour honorer mon triomphe. Vous - meme, 
ma belle amie, vous serez saisie d'un saint 
respect; et vous direz avec enthousiasme : 
Voilà homme selon mon coeur „ 
Vous connoissez la présidente Tourvel, sa 
dé votion, son amour conjugal, ses principes 
austeres. Voila ce que j attaque; voila, Ven» 
nemi digne de moi; voila * but 09 Jo pre 
| tends: andre Wel iner he 8 


EI gi 4 obtenir je n 8 % prix. 5 = 
Paurois du moins Phonneur de Pavoir entrepris, i 


| On peut citer d mauvais vers, 3 ts 
sont d'un grand poëte THE. 

Vous saures donc que le Priebe est en 
Bourgogne, A la suite d'un grand proces 
(j'espère lui en faire perdre un plus impor- 


3 


(1) La Fontaine. THT 
TT 
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tant). Son inconsolable moitié doit passer ici 
tout le temps de cet affligeant yeuyage.. Une 
messe chaque jour, quelques visites aux pau- 
vres du canton, des prières du matin et du 
soir, des promenades solitaires, de pieux en- 
tretiens avec ma vieille tante, et quelquefois 
un triste wisk, deyoient etre ses seules dis- 
tractions. Je lui en prepare de plus efficaces: 
Mon bon ange m'a conduit ici, pour son 
bonheur et pour le mien. Insensé! je regret- 
tois vingt- quatre heures que je sacrifiois - 
des égards d' usage. Combien on me puniroit, 
on me forgant de retourner à Paris! Heureu- 
sement il faut &tre quatre pour jouer au wisk, 
et comme il n'y a ici que le cure du lieu, 
mon éternelle tante m'a beaucoup presse de 
lui sacrifier quelques jours. Vous devinez que 
j'ai consenti. Vous n'imaginez pas, combien 
elle: me cajolle depuis ce moment, combien 
sur- tout elle est Edifice de me voir régulié- 
rement A ses prieres et A sa messe. Elle ne 
se doute pas de la divinité que j'y adore. . 
Me voila donc, depuis quatre jours, livre 
A une passion forte. Vous savez si je desire 
vivement, si je deyore les obstacles : mais ce 
que vous ignorez, C'est combien la solitude 


I 
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8 ejoute a FVardeur du desir. Je nai plus qu'une 
idée; j'y pense le jour, et j'y reve la nuit. | 
Tai bien besbin d'avoir cette femme, pour 
me sauver du ridicule d'en tre amoureux: 
car on ne mene pas un desir contrarié 0 
delicieuse jouissance! je t'implore pour mon 
bonheur, et sur- tout pour mon repos: Que 
nous sommes heureux que les femmes se dèe- 
Fendent si mal! nous ne serions aupres d'elles 
que de timides esclaves. J'ai dans ce moment 
zun sentiment de reconnoissance pour les 
femmes faciles, qui m'amene naturellement 
A vos pieds. Je m'y prosterne pour ohtenir 
mon pardon, et j'y finis cette trop longue 
lettre. Adieu, ma ann amie : sans | 
rancune. e 
Du chäteau de. 3 aokt 17x. 
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La marguise DE MzErTEuUrS au vicomte 
DE VALMONT. ET 


Savzz-yous, vicomte, que votre lettre 
est d'une insolence rare, et qu'il ne tien- | 
droit qu'à moi de m'en fächer? mais elle m'a 
prouve clairement que vous aviez perdn 
la tete, et cela seul vous a sauvé de mon 
indignation. Amie generense et sensible, 
j'oublie mon injure pour ne m'occuper que 
de votre danger; et quelqu' ennuyeux qu'il | 
soit de raisonner, je cede au besoin que vous 
en avez dans ce moment: 5 
Vous, avoir la presidente Tourvel! mais 
quel ridicule caprice! Je reconnois bien 
la votre mauvaise tete, qui ne sait desirer 
11 que ce queelle croit ne pas pouvoir obtenir. 
| Qu'est-ce donc que cette femme ? des traits 
réguliers si vous voulez, , mais nulle expres- 
sion: passablement faite, mais sans grices, 
toujours mise à faire rire , avec ses paquets 
de fichus sur la gorge, et son corps qui re- 
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monte au menton ! Je vous le dis en amie, 
3l ne vous faudroit pas deux femmes comme 
celle-là, pour vous faire perdre toute votre 
consideration. Rappellez - vous donc ce jour 
' on: elle qu8toit à Saint-Roch , et où vous 
me _remerciates tant de vous avoir procure 
ce spectacle. Je crois la voir eneore, don- 
nant la main à ce grand echalas en cheveux 
longs, prète à tomber à chaque pas, ayant 
toujours son panier de quatre aunes sur la 
tate de quelqu'un, et rougissant a chaque 
reverence. Qui vous eitt dit alors, vous de- 
sirerez cette femme ? Allons, vicomte, rou- 
gissez vous - meme, et revenez à vous. Je vous 
promets le secret. | 

Et puis , voyez donc Jos 2 qui 
vous attendent ! quel rival avez · vous à com- 
battre ? un mari! Ne vous sentez - vous pas 
humilié à ce seul mot! Quelle honte si vous 
echouez ! et mème combien peu de gloire 

dans le 8ucces ! Je dis plus, n'en esperez au- 
cun plaisir. En est-il avec les prudes ? j'en- 
tends celles de bonne foi: réservées au sein 
m8me du plaisir, elles ne vous offrent que 
des demi-jouissances.. Cet entier abandon de 
toi = meme , ce delire de la 8 ou le 
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— liesen en 
plaisir s'épure par son excès, ces biens de | 
l'amour ne sont pas connus d'elles. Je vous 
le predis ; dans la plus heureuse supposition, 
votre présidente croira avoir tout fait pour 
vous, en vous traitant comme son mari, et 

dans le téte-à-tète conjugal le plus tendre, | 
on reste toujours deux. Ici c'est bien pis en- 


core; votre prude est devote , et de cette 


devotion de bonne femme qui condamne à 
une 6ternelle enfance. Peut-etre surmonterez- 


vous oet obstacle , mais ne vous flattez pas 
de le detruire : vainqueur de l'amour. de 


dieu, vous ne le serez pas de la peur du dia- 


ble; et quand, tenant votre maitresse dans 


vos bras, vous sentirez palpiter son coeur, 
oe sera de orainte et non d'amour. Peut- etre, 
si vous eussiez connu cette femme plutot, 
en eussiez - vous pu faire quelque chose; 
mais cela a vingt-deux ans, et il y en a pres 
de deux qu'elle est mariee. Croyez- moi, 
vicomte, quand une femme s'est encrodtee 


à ce point, il faut Vabandonner à son sort; 


— 


ce ne sera jamais qu'une &SPece. 
C'est pourtant pour ce bel objet que vous 
refusez de m'obeir, que vous vous enterrez 


dans le tombeau de votre tante, et que vous 
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renoncez a. Yayenture la plus delicieuse et Ia 
plus faite pour vous faire honneur. Par quelle 
fatalite faut- il donc que Gercourt garde tou: 
jours quelque avantage sur vous? Tenez, 
je vous en parle sans humeur : mais, dans 
ce moment, je suis tentée de croire que vous 
ne meritez pas votre reputation; je suis ten- 
tce sur- tout de vous retirer ma confiance. 
Je ne m 'accoutumerai jamais à dire mes se- 
crets a l'amant de madame de Tourvel. 
Sache pourtant que la petite Volanges a 
deja fait tourner une tete. Le jeune Danceny 
en raffole. Il a chante avec elle; et en effet 
elle chante mieux qu'a une pensionnaire 
n'appartient. Ils doivent repeter beaucoup 
de duos, et je crois qu'elle se mettroit vo- 
lontiers à Puniss0n : mais. ce Danceny est un 
enfant qui perdra son temps à faire l'amour, 
et ne finira rien. La petite personne de son 
cote est assez farouche; et à tout Eve nement 5 
cela sera toujours beaucoup moins plaisant 
que vous n'auriez pu le rendre : aussi j'ai de 
I'humeur , et sürement je querellerai le che- 
valier A son arrivee. Je lui conseille d'8tre 
doux ; car, dans ce moment, il ne m'en coũ- 
teroit rien de rompre avec lui. Je suis sfire 


Ci 
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f que si j'avois le bon esprit de le qt A 
| precent, i en seroit au désespoir; z et rien ne 
n'amuse comme un désespoir amoureux. II 
m'appelleroit perfide, et ce mot de perfide 
m'a toujours fait plaisir; c'est, après celui 
de cruelle; le plus doux à l'oreille d'une 
femme, et il est moins penible A meriter. 
Sërieusement je vais m'occuper de cette rup- 
ture. Voila pourtant de quoi vous ètes cause 
aussi je le mets sur votre conscience. Adieu, 
Recommandez - moi aux prieres de votre pro- 
sidente. 1 8 


Paris, ce 7 aoũt 17 *. 


* 


i, 4 ; 
l . 
1 
I 
FP E 
C n 
IN 
N 
I 
3 
. Tt 
* : 277 
1 14% + 
pl 3; 1.” 
5 ö 18 
= | 1 
. 
I 
1 9 * 7 1 
i. 3 
5 WE 
1 
1 1 
1 | 
|; $2006 527 
SEL: 4 
. 9 9 7 
. - 
3 1 
=. 
A 1 
5 90-257 
* 26 iS TH 
£ | 3 TI: 5G: 
11 . 1 
. 
1 1 
. 
, 1 1 
"29 { 
a - 
1 . 
-F © ., ET 
= - mo ir] 
1 
? 1 of 
I 
17-1 15 
„ 
. 
: 8 
C Sir 
: 1 
190 97 1 
: { 1 
7 1 
[ : S 3: + 
N WER 
| 1] eb 
i 43 . 
1 n 
Ind 
: F 
| | 4$: | Es 
, . . i 
SIT: 810% 
© 14 4+ ; ; het 
144 143. 
1 5 + 
q : 41 
9 4! 7? 
i 
inn 
11 115 
14 . 
- 14 . 
| v7 ; 
£ 10 J 
I BR842: 71% 
WH 
(ER 
d b "8: '2 
* 188] 
L ET * 
N N 
£ v4 45 
y 195541 37 
: A.. r 
ow ©, 1 
11+ 2 
ir 
181 
19 
+ 
4 
$4 77 7 
14. 
1 
o 415 8 
4 
417, 8 
. 1 
4 ; 
uy: 4 
1 { ; 
1 
. 
i , 
1 7 
1 
po 18 1 
141 Mu 
FREE 
. 
1 
. 
2 
Ht 17 
' 
* 


* 
s 
o >] 
ip 
* 
2; 
1 
4 
2 
Q 
: 
1 
* 
E 
1 
E 


1 
* <4 248-a 


N 
j 
'F 
j 


— 
re- 


gy 


31 * >. _ * — — — 5 - — —— — — * — rl — — — — — 
” a * — * * . . * * 
———— VV .. ˙ ˙ OOO IEEE _— — — 
i — — 20 * 
4 


7 — 
— 
1 9 
8 £ EL 82 
— * 


8 C 
. 
Cars ——»„- —-— Ht 


— — — 
2 — 


5 1 n= 5 


LETTRE VI. = 


Le vicomte hs 1 a la * 
$72 £9 677 ip MEnTED IS. 5 


II n'est done point an Sama qui n' abuse 
de Vempire qu'elle a su prendre! Et vous- 
meme, vous que je nommai si souvent mon 
indulgente amie, vous cessez enfin de l'etre, 
et vous ne craignez pas de m'attaquer dans 
Vobjet de mes affections ! De quels traits 
vous osez peindre madame de 'Tourvyel! ... 3 
quel homme n'ef\t point paye de sa vie cette 
insolente audace ? à quelle autre femme qu'a 
vous n'eüt-elle pas valu au moins une noir- 
ceur ? De grace, ne me mettez plus a d' aussi 
rudes épreuves; je ne repondrois pas de les 
soutenir. Au nom de l'amitié, attendez que 
j'aie eu cette femme, si vous voulez en mé- 
dire. Ne savez- vous pas que la seule volupts 
a le droit dedetacher le bandeau de l'amour. 
Mais que dis- je? madame de Tourvel a-t- 
elle besoin d'illusion? non: pour etre adora- 
ble il lui suffit de tre elle-m@me, Vous lui re- 
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chez de se mettre mal; je le crois bien , toute 
parure lui nuit; tout ce qui la cache la dépa- 
re. C'est dss T abandon du neglige qu'elle 
est vraiment ravissante. Grace aux chaleurs 
accablantes que nous éprouvons, un désha- 
bille de simple toile me laisse voir sa taille 
ronde et souple. Une seule mousseline couvre 
sa gorge; et mes regards furtifs, mais péné- 
trans, en ont deja saisi les formes enchan- 
teresses. Sa figure, dites-yous, n'a nulle ex- 
pression. Et qu'exprimeroit-elle , dans les 
momens où rien ne parle a. son eœur ? Non, 
sans doute, elle n'a point, comme nos fem- 
mes coquettes, ce regard menteur qui 86duit | 
quelquefois et nous trompe toujours. Elle ne 
sait pas couvrir le vuide d'une phrase par 
un sourire 6tudis ; et quoiqu'elle ait les plus 
belles dents du monde, elle ne rit que de 
ce qui l'amuse. Mais il faut voir comme, 
dans les folatres jeux, elle offre l'image 
d'une gate naive et framche ! comme „au- 
pres d'un malheureux qu'elle s empresse de 
secourir, son regard annonce la joie pure 
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et la bonté compatissante ! Il faut voir, sur- 
tout au moindre mot d'éloge ou de cajole- 
rie, se peindre, sur sa figure céleste, ce 
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DANGEREUSE 8: - 
touchant embarras d'une modestie qui n'est 
point jouèe !.. . Elle est prude et dé vote, et 
de- là vous la jugez froide et inanimee ? Je 
pense bien différemment. Quelle étonnante 
sensibilité ne faut - il pas avoir pour la re- 
pandre jusques sur son mari, et pour aimer 
toujours un etre toujours absent! Quelle 
preuve plus forte pourriez- vous desirer ? J'ai © 
su pourtant m' en procurer une autre. | 
_ -J*ai dirige sa promenade de maniere, qu'il 
s'est trouvè un foss6 à franchir; et, quoique © 
fort leste , elle est encore plus timide : vous 
jugez bien qu'une prude craint de sauter le 
fossé (1). II a fallu se confier à moi. Jai 
tenu dans mes bras cette femme modeste. 
Nos pre paratifs et le passage de ma vieille 
tante, avoient fait rire aux 6olats la folatre | 
dé vote; mais, dis que je me fus empare 
d'elle, par une adroite gaucherie , nos bras 
sentrelacerent mutuellement. Je pressai son 
sein contre le mien; et, dans ce court inter- 
valle, je sentis son cœur battre plus Vite. 
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(1) On reconnolt ici le mauvais goũt des calembourgs , 
qui commengoit A * et "" depuis a fait tant 
* e IT 
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L'aimable rougeur vint colorer son visage, 
et son modeste embarras m'apprit assez gue 
son cœur avoit palpite d'amour et non de 
crainte. Ma tante cependant s' trompa 
comme vous, et se mit à dire: « Penfant . 
„a eu peur »; mais la charmante candeur 
de Venfant ne lui permit pas le mensonge, 
| et elle repondit naivement : « Oh non, 
| >» mais. . . . Ce seul mot m'a éclairé. Des 
ce moment, le doux espoir a remplace la 
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1 cruelle inquietude. Paurai cette femme, je 
| | 1-38 enleverai au mari qui la profane: Joserat | 
4 4a ravir au dieu meme qu'elle adore. Quel 
i delice d'etre tour- à - tour l'objet et le vain- 
| queur de ses remords ! Loin de moi Videe - 


= de detruire les prejuges qui Vassi6gent ! ils 
| | © gjouteront A mon bonheur et a ma gloire. 
Quelle croie a la vertu, mais qu'elle me la sa- 
crifie ; que ses fautes I' pOuvantent sans pou- 
voir Varrter; et qu agitèe de mille terreurs, 
elle ne puisse les oublier, les vaincre que dans 
mes bras. Qu' alors, j'y consens, elle me dise: 
« Je t'adore „; elle seule, entre toutes les 
femmes , sera digne de prononcer ce mot. 
Je serai vraiment le dieu qu'elle aura prefers, 
Soyons de bonne foi: dans nos arrange- 
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mens, aussi froids que faciles, ce que nous 
appellons bonheur est à peine un plaisir. 
Vous le dirai- je? je croyois mon cœur flẽtri, 
et ne me trouvant plus que des sens, je me 
plaignois d'une vieillesse prematuree. Ma- 


dame de Tourvel m'a * les charmantes 


illusions de la jeunesse. Aupreès delle je n'ai 
pas besoin de jouir pour &tre heureux, La 
seule chose qui m'effraie, est le temps que 
va me prendre cette aventure; car je nose 
rien donner au hasard. Pai beau me rappeller 
mes heureuses t6merites, je ne puis me ré- 


soudre A les mettre en usage. Pour que je | 


sois vraiment heureux, il faut qu'elle — 
donne; et ce n'est pas une petite affaire. 


Je suis sür que vous admireriez ma pru- 


dence. Je nai pas encore prononcs le mot 
d'amour; mais déjà nous en sommes à ceux 
de confiance et d'intérèt. Pour la tromper 


le moins possible , et sur- tout pour prevyenir 
Veffet des propos qui pourroient lui revenir, 


je lui ai raconte moi-meme, et comme en 
m'accusant , quelques - uns de mes traits les 
plus connus. Vous ririez de voir avec quelle 
candeur elle me prèche. Elle veut, dit-elle, 
me convertir. Elle ne se doute pas encore 
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de ce qui lui en cofitera-pour le tenter. Elle 
est loin de penser qu'en plaidant, pour par- 
ler comme elle; pour les infortundes que 
J ai perdues , elle parle d'avance dans sa pro- 
pre cause. Cette idée me vint hier au milieu 
d'un de ses sermons, et je ne pus me refu- 
ser au plaisir de Vinterrompre , pour l'assu- 
rer qu'elle parloit comme un prophete. Adieu, 
ma tres - belle amie. Vous voyez que je ne 
suis pe PI sans ressource. 
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P. 21 A propos, ce > pauyre 1 est- 

H tus de desespoir? En yerite, vous &tes 
cent fois plus mauvais sujet que moi, et vous 
m'humilieriez, si j'avois de l'amour- propre. 
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Sr je ne t'ai rien n dit d. a mon mariage, Cext 


que je ne suis pas plus instruite que le 
premier jour. Je m' accoutume An y plus 


penser, et je me trouve assez bien de mon 
genre de vie. J'etudie beaucoup mon chant - 


et ma harpe; il me semble que je les aime 
mieux depuis que je nai plus de miattre , 

plutôt c'est que j en ai un meilleur. M. 1 
chevalier Danceny, ce monsieur dont je tai 
parlé, et avec qui-j\ai chants chez madame 
de Merteuil, a la complaisance de venir ici 


tous les jours, et de chanter avec moi des 
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= 0 Pour 1 ne > pas Bet de la patience du lecteur, „ on 
supprime beaucoup de Lettres de cette correspondance 
journaliere 3 : on ne donne que belles qui ont paru ne- 
cessaires à Pintelligence des 6venemens- de cette $0ci&ts. 
C'est par le meme motif qu'on supprime aussi toutes 
les Lettres de Sophie Carnay, et Fe! de celles 
des acteurs de ces aventures. 
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heures entieres. Il est extremement aimable, 
Il chante comme un ange, et compose de 
tres-jolis a:rs dont il fait aussi les paroles. 


C'est bien dommage qu'il soit chevalier de 


Malte! Il me semble que s il se marioit, 4 


femme seroit bien heureuse.... Il a une dou- 


ceur charmante. Il n'a jamais Lair de faire 
un compliment , et pourtant tout ce qu'il dit 
flatte. Il me reprend sans cesse, tant sur la 
musique que sur autre chose: mais il mele 
a ses critiques tant d'intérèt et de gaiete., 
qu'il est impossible de ne pas lui en savoir 
gre. Seulement, quand al vous regarde 1 1 
a l'air de vous dire quelque chose d'obli- 
'geant. Il joint à tout cela d' tre très-· complai-· 
sant. Par exemple, hier il 6toit pris d'un 
grand concert, il a prefers de rester toute 


la soirée chez maman. Cela m'a bien fait 


plaisir; car quand il n'y est pas, personne 


ne me parle, et je m'ennuie : au lieu que 


quand il y est, nous chantons et nous cau- 
sons ensemble. Il a toujours quelque chose A 


me dire. Lui et madame de Merteuil sont 
les deux seules personnes que je trouve ai- 


mables. Mais, adieu, ma chere amfe ; j'ai 


| pms que Je saurois pour aujourd'hui, une 


ariette 
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ariette dont Paccompagnement est tres-dif- 


ficile , et je ne veux pas manquer de parole. 


Je vais me remettre à Petude e e ce 
n vienne. > 8%, 98s. TE 
1 


LET TR Mes 5 2 


2  providents DE TourYEtL 2 madame | 


i DE FVorances. 


Ox 1 etre . sensible ques le suis if 
Madame, à la confiance que vous me témoi- 
gnez, ni prendre plus d'interet que moi à 
Petablissement- de mademoiselle de Volan- 
ges. C'est bien de toute mon ame que je lui 
souhaite une felicits dont je ne doute pas 


rapporte bien à votre prudence. Je ne con- 
nois point M. le comte de Gercourt ; mais, 
honors de votre choix, je ne puis prendre 


de lui qu'une idee tres-avantageuse. Je me 
borne, Madame, à souhaiter à ce mariage 


un succès aussi heureux qu'au mien, qui est 
pareillement votre ouvrage, et pour lequel 
Tome ＋5 ; 6: 
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chaque jour ajoute à ma reconnoissance. 
Que le bonheur de mademeiselle votre fille 


soit la récompense. de celui que vous m'a- 


vez procuré; et puisse la meilleure des 
amies, etre aussi la plus heureuse des mères! 


Je suis vraiment peinée de ne pouvoir 


vous offrir de vive voix Thommage de ce 
veeu sincère, et faire, aussi-t6t que je le de- 
sirerois, connoissance avec mademoiselle de 
Volanges. Après avoir éEprouvé vos bontés 


vraiment maternelles, j'ai droit d'esperer 


delle Pamiti6 tendre d'une sœur. J e vous 


1 prie-, Madame, de vouloir bien la lui de- 


mander de ma part, en attendant que je me 
trouve à portèe de la meriter. 


Je compte rester à la campagne tout le 


temps de Vabsence de M. de Tourvel. Pai 
pris ce temps pour jouir et profiter de la 
société de la respectable madame de Rose- 


monde. Cette femme est toujours charmante: 
son grand Age ne lui fait rien perdre; elle 


conserve toute sa memoire, et sa gaieté. Son 


corps seul a quatre- vingt- quatre ans; son 


esprit n'en a que vingt. 5 


Notre retraite est 6gayce par son neveu, 


le vicomte de Valmont, qui a bien voulu 
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nous sacrifier quelques jours. Je ne le con- 
noissois que de reputation , et elle me faisoit 


peu desirer de le connottre davantage ; mais 


il me semble qu'il vaut mieux qu'elle. Ici, 
où le tourbillon du monde ne le güte pas, 
il parle raison avec une facilité éëtonnante, 
et il s'accuse de ses torts avec une candeur 


rare. Il me parle avec beaucoup de con- 
fiance, et je le preche avec beaucoup de 


sévérité. Vous qui le connoissez , vous con- 
viendrez que ce seroit une belle conversion 
A faire: mais je ne doute pas, malgré ses 


promesses, que huit jours de Paris ne lui 
fassent oublier tous mes sermons. Le séjour 


qu'il fera ici sera au moins autant de-retran- 


ch sur sa conduite ordinaire; et je crois 
que, d'après sa fagon de vivre, ce qu'il 
peut faire de mieux est de ne rien faire du 
tout. Il sait que je suis ocqupee à vous écrire, 
et il m'a chargée de vous presenter ses res- 


pectueux hommages.. Recevez aussi le mien 
avec la bonte que je vous connois, et ne dou- 


ten jamais des sentimens sincères avec lIes- 
_—_—_ Phonneur d2tre, etc; gunb 19 
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va chateau de, * ce 9 aol, 1778. 
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Madame 25 he . d la provdents 
"FOOT FEE. 


Jie n'ai jamais Month, ma jeune et belle 

amie, ni de Famitié que vous avez pour 
moi, ni de Vinteret-sincere que vous prenez 
& tout ce qui me regarde. Ce n'est pas pour 
Eclaircir ce point, que j espère convenu à 
jamais entre nous, que je re ponds à votre 
re ponse : mais je ne crois pas pouvoir me 
dispenser de causer avec vous au sujet 4 
vicomte de Valmont; bis 
Je ne m'attendois pas, je Vavoue , à trou- 
1 ver jamais ce nom-là dans vos Lettres. En 
1 effet, que peut- il y avoir de commun entre 
1 vous et lui ? Vous ne connoissez pas cot 
| homme: on auriez-yous pris Videe de l'ame 
| d'un libertin? Vous me parlez de sa rare 
| —— _ __ garideur oh! oui; la candeur de Valmont 
1 doit 8tre en effet très - rare. Encore plus faux 
et dangereux qu il n'est aimable et sédui - 

sant, jamais, depuis sa plus grande jeu- , 
nesse, il n a fait un Pas « ou dit une parole 
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sans avoir un projet, et jamais il neut un 
projet qui ne ft malhonnete ou eximinel; 
Mon amie , vous me connoissez; vous saves 
si des vertus que je tiche d'acquerir , Vine 
dulgence n'est pas celle que je cheris le plus: 
Auss , si Valmont 6toit entraine par des pas- 
Sions fougueuses ; si, comme mille autres, 
11 6toit séduit par les erreurs de son äge 3 
blamant sa conduite je plaindrois sa per- 
sonne, et j'attendrois, en silence, le temps 
on un retour heureux lui rendoit Vestime 
des gens honnetes. Mais Valmont n'est pas 
cela: sa conduſte est le rtsultat de ses prin; 
cipes. Il sait calculer tout ce qu'un homme 
peut se permettre d horreurs sans se Com- 
promettre; et pour etre cruel et mechant 
sans danger, il a choisi les femmes pour vic- 
times. Je ne m'arrète pas à compter celles 
qu'il a 86duites : mais cambien: nen a t 
pk -perdues!” » W etfs 
Dans la vie sage et e FOE hon me- 
nez ,- ces scandalenses aventures ne par- 
viennent pas jusqu'à vous. Je pourrois vous 
en raconter qui vous feroient fremir; mais 
vos regards , purs comme votre ame, se- 


roient scuilles * de semblab] es tableaux 1 
3 D 3 
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sare que Valmont ne sera jamais ange 
reux pour vous, vous 'n'avez pas besoin de 
pareilles armes pour vous defendre. La 
seule chose que j'ai A vous dire, dest que 
de toutes les femmes auxquelles il a rendu 
des soins, succès ou non, il n'en est point 
qui niaient eu à s'en plaindre. La seule 
marquise de Merteuil fait exception à cette. 
regle générale; seule elle a su lui résister 
et enchalner sa méchanceté. J*ayoue que ce 
trait de sa vie est celui qui lui fait le plus - 
d'honneur à mes yeux: aussi a- t - il suffi 
pour la justifier pleinement aux yeux de 
tous, de quelques inconséẽquences qu'on 
avoit A lui reprocker dans le Ae de son 
5 (2) Aire 19 ; SHitogoa!t 
Quoi qu'il en soit, ma belle amie , ce. 
que Tage,; Lerprtenes- det sur-tout l'ami- 
tis, m'autorisent à vous représenter, c'est 
qu'on ' commence à s'appercevoir dans le 
monde de l'absence de Valmont; et que 
si on sait 1 * soit resté e r temps 
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en tiers entre sa tante et vous „ votre ré- 


putation sera entre ses mains; malheur le. 


plus grand qui puisse arriver a une femme. 


Je vous conseille done; d' engager sa tante à 


” * » — 


ne pas le retenir davantage; et s'il s 'obstine 
à rester, je crois que vous ne devea pas hesi- 


ter a lui ceder la Place. Mais pourquoi reste- 


roit-il ? que fait- il donc à cette campagne ? Si 
vons faisiez Epier ses demarches, je suis sure 
que vous decouvririez qu'il ne fait que pren- 
dre un asyle plus commode, pour quelques 
noirceurs qu'il médite dans les environs. 


Mais, dans I'impossbilite de remédier au | 


md; , Contentons = nous de nous en garantir. 

Adieu, ma belle amie; ; voila le mariage 
de ma alle un peu SUE Le comte de 
| Gercourt , que nous attendions d'un jour & 
l'autre, me mande que son régiment passe 
en Corse; et comme y a encore des mou- 
vemens de guerre , il lui sera impossible 
de 8 'absenter avant Thiver. Cela me contra- 
rie; mais cela me fait esperer que nous 
aurons: le Plaisir de vous voir A la noce , 
et j'6tois fachée qu 'elle se fit sans vous. 
Adieu: je suis sans compliment“ comme sans 


reserve, entièrement „„ 
D 4 
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P. S. Rappellez- moi au souvenir de ma- 
dame de Rosemonde , . j'aime e | 
nent _ ons le mérite. | | 
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Ta marguise DE MZ RTV TE au vicomte 
8 Laut. 5 


M. E boudez-yous , vicomte ? ou gy « Sau btes- | 
vous mort ? ou ce qui dd ressembleroit beau- 
coup. „ ne vivez-yous plus que pour votre | 
presidente * ? Cette femme „qui vous a ren- 
du les Illusions de la jeunesse, vous en 
rendra bientdt . aussi les ridicules prejuges, 
Deja vous voila timide et esclave ; autant 
vaudroit etre amoureux, Vous renoncez d 
Vos heureuses 1emeritds. Vous yoila donc 
vous conduisant sans principes, et donnant 
tout au hasard, ou plutot au caprice. Ne 
vous souvient-il plus que amour est com- 
me la médecine 1 soulement Part. daider 
| 2 2 nature? Vous voyez que je vous bats 
avec vos armes; mais j je n en prendrai pas 
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d'orgueil; car est bien battre un homme 
A terre. I faut qu'elle se donne, me di- 
tes- vous: eh ! sans doute, il le faut; aussi 


se donnera-t-elle comme les autres, avec 


cette difference que ce sera de mauvaise 
grace. Mais, pour qu'elle finisse par se 


donner, le vrai moyen est de commencer 


par la prendre. Que cette ridicule distinc- 
tion est bien un vrai drain i rent - de 
l'amour ! Je dis l'amour; car vous @tes 
amoureux. Vous parler autrement, ce seroit 


vous trahir; oe seroit vous cacher votre 
mal. — donc, en, ces 


femmes que vous avez eues, croyez vous 


les avoir violées ? Mais, quelqu'envie qu'on 


ait de se donner, quelque presse que l'on 


en soit, encore faut-il un  pretexte ; et y 
en a-t-il de plus commode pour nous, que 
celui qui nous donne Pair de céder à la 
force ? Pour moi, je Lavoue, une des cho- 
ses qui me ſlattent le plus, est une attaque 
vive et bien faite, on tout se succède avec 
ordre, quoiqu' avec rapidité; qui ne nous 


met jamais dans oe penible embarras de ré- 


parer nous - mòmes une gaucherie dont au 
_ eantraire nous aurions d proſiter; qui sait 
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garder Pair de la violence Jusques dans les 
choses que nous accordons „et flatter avec 
adresse nos deux passions favorites, la gloire 
de la defense et le plaisir de la defaite. Je 

cConviens que ce talent, plus rare que l'on ne 
croit, ma toujours fait plaisir mème alors 
qu'il ne m'a pas séduite, et que quelque- 
fois il m'est arrivé de me rendre „unique: 
ment comme récompense. Telle dans nos 
anciens tournois, la beauté re lo prix 
de la valeur et de Vadresse. . > LOSER: 
Mais vous, vous qui te, plus vous, 
vous vous conduisez comme si vous aviez 
peur de réussir. Et depuis quand voyagez- 
vous A petites journées et par des chemins 
de traverse f Mon ami, quand on veut ar- 
river, des chevaux de Fee et la grande 
route! Mais laissons ce sujet, qui me don- 
ne d' autant plus d'humeur , qu'il me prive 

du plaisir de vous voir. Au moins Ecrivez- 
moi plus souvent que vous ne faites, et 
mettez- moi au courant de vos progrès. Sa- 
vez-yous que voilà plus de quinze jours que 
cette ridicule aventure vous occupe „ et Tae 5 
vous negligez tout le monde. 195 
0 7A PFopos. de eee 7 vous reneomblen 6 
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aux gens qui enyoient régulièrement savoir 
des nouvelles de leurs amis malades, mais 
qui ne se font jamais rendre la r6ponse. 


Vous finissez votre dernière lettre par me 


demander si le chevalier est mort. Je ne 


réponds pas, et vous ne vous en inquietez 


pas dayantage. Ne savez- vous plus que mon 
amant est votre ami - në ? Mais rassurez- 
vous, il n'est point mort; ou il Fetoit, . 
ce seroit de Pexces de sa joie. Ce pauvre 


chevalier, comme il est tendre ! comme il 


est fait pour Vamour ! comme il sait sentir 
vivement ! la t&te m'en tourne. Serieuse- 
ment, le bonheur parfait qu'il trouve à etre 
aime de moi, m'attache vyeritablement à lui. 

Ce meine jour, ou je vous écrivois que 
j allois travailler à notre rupture, combien 


je le rendis heureux ! Je m'occupois pour- 
tant tout de bon des moyens de le déses- 


| perer', quand on me Pann onca. 'Soit ca- 


price ou raison, jamais il ne me parut si 


bien. Je le regus oependant avec humeur. 


II esperoit passer deux heures avec mot, 


avant celle od ma porte seroit ouverte a 
tout le monde. Je lui dis que j allois sortir: 
il me demands on j allois; je refusal de le 
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lui apprendre. II insista : o bus ne cerus 


pas, repris- je avec aigreur. Heureusement 


pour lui, il resta petrifie de cette réponse; 
= car s'il efit dit un mot, il s'ensuivoit im- 
manquablement une scene qui ent amené la 
_—_— que, Jayois projettée. Etonn6e de 
son silence, je jettai les yeux sur lui sans 
autre projet, je vous jure „ que de voir la 
mine qu'il faisoit. Je retrouvai sur cette 
charmante figure cette tristesse à - la - fois 
profonde et tendre, a laquelle vous-m&me | 
| ®tes convenu qu'il 6toit si difficile de résis - 
ter. La m&me cause produisit le méme ef: 
let; je fus yaincue une seconde fois. Dès 
ce moment, je ne m'occupai plus que des 
moyens d'éviter qu'il put me trouver un 
tort. Je sors pour affaire, lui dis- je avec 
un air un peu plus doux, et meme cette 
affaire vous regarde; mais ne m'interrogea 
pas. Je souperai chez moi; revenez, et vous 
berez instruit. Alors il retrouva la parole; 
mais je ne lui permis. pas d'en faire usage. 
Je suis très-pressée, continuai- je: laissez- 
moi; à ce soir. Il baisa ma main et sortit. 
Aussi-tôt, pour le dédommager, peut- 
ètre pour me dedommiager moi-meme , je 
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me decide: à lui faire connoftre ma petits 


maison dont il ne se doutoit pas. J 'appelle 
ma fidelle Yictoire. J'ai: ma migraine z Je 
me couche pour tous mes gens; et, res- 
tée enfin seule avec la veritable, tandis 
qu'elle se travestit en laquais, je fais une 
toilette de femme - de- chambre. Elle fait 
ensuite venir un fiacre à la porte de mon 
jardin, et nous voilà parties. Arrivees dans 
ce temple de l'amour, je choisis le désha- 
billé le plus galant. Celni-ci est delicieux z 
il est de mon invention: il ne laisse rien 
voir, et pourtant fait tout deviner. Je vous 
en promets un modele pour votre presi+ 
dente, quand vous * rendue „ de 
le porter. 85 

Apres ces . 5 FO que Vies 
Ts s'occupe, des autres détails, je lis un 
chapitre du Sopha, une lettre dA'Heloise et 
deux. Contes de la Fontaine „ Pour recor- 
der les diffrens tons que je voulois pren- 
dre. Cependant mon chevalier arrive à ma 
porte, avec Fempressement qu'il a toujours. 
Mon suisse la lui refuse, et lui apprend 
que je suis malade: premier incident. Il lui 
remet en Es un - billet de moi, 
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mais non de mon ecriture , suivant ma pru- 
dente regle. Il l'ouvre, et y trouve, de la 
main de Victoire : « A neuf heures preci- 
„ ses, au boulevard, devant les cafes ». 
Il 8'y rend; et IA, un petit laquais qu'il 


ne connoit pas, qu'il croit au moins ne 


pas connottre , car c'etoit toujours Victoire , 
yient lui annoncer qu'il faut renvoyer Sa 
voiture et le suivre. Toute cette marche 
romanesque lui échauffoit la t&te d'autant, 
et la t&te Echauffee ne nuit à rien. Il ar- 
rive enfin, et la surprise et l'amour cau- 
s0ient en lui un veritable enchantement. 
Pour lui donner le temps de se remettre , 
nous nous Promenons un moment dans le 
bosquet; puis je le ramene vers la maison. 
II voit d'abord deux couverts mis; ensuite 


un lit fait. Nous passons jusqu'au boudoir, 


qui étoit dans toute sa parure. La , moitié 
reflexion , moitié sentiment, je passai mes 
bras autour de lui, et me laissai tomber à 
ses genoux. « O mon ami ! lui dis- je, pour 


> youloir te menager la surprise de ce mo- 


» ment, je me reproche de t'avoir aftlige par 
» Papparence de l'humeur; d'avoir pu un 
>» instant voiler mon cœur à tes regards. 
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* N mes torts; je veux les ex- 


v» pier à. force d'amour ». Vous juges de 
Pi effet: de ce discours sentimental. L'heu- 


reux chevalier me releva, et mon pardon 
fut scelléè sur cette meéme ottomane où vous 
et moi scellames si gaiement- et de la meme 5 


manière notre éternelle rupture. 


Comme nous avions six heures a passer 


ensemble, et que Javois résolu que tout 


ce temps füt pour lui également délicieux, 


je moderai ses transports, et Vaimable co- 
quetterie vint reinplacer la tendresse. Je 


ne crois pas avoir jamais mis tant de soin 


a plaire, ni avoir été jamais aussi contente 
de moi. Après le souper, tour-à-tour en- 
fant et raisonnable, folätre et sensible, quel- 
quefois meme libertine , je me plaisois à le 
considerer comme un sultan au milieu de 


son 86rail , dont j'étois tour-àstour les fa- 


vorites Attsrentes. En effet, ses hommages 
réitérés, quoique toujours regus par la m&- 


me femme, le furent toujours par une mar- | 


tresse nouvelle. 
Enfin, au point du jour il fallut se 25 


parer; et, quoi qu'il dit, quoi qu'il fit 


meme pour me prouver le contraire, il en 
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avoit autant de besoin que peu d' envie. Au 
moment où nous sortimes, et pour dernier 
adieu, je pris la clef de cet heureux sé- 
jour; et la lui remettant entre les mains: 
« Je ne Vai eue que pour vous, lui dis- 

> je ; il est juste que vous en soyez mai- 

> tre; c'est au sacrificateur à disposer du 
„ temple ». C'est par cette adresse que j'ai 
prevenu les reflexions qu'auroit pu lui faire 
naitre la propriete , toujours suspecte, d'une 
petite maison. Je le connois assez, pour 
etre sfire qu'il ne sen servira que pour moi; 
et si la fantaisie me prenoit d'y aller sans 
lui, il me reste bien une double clef. Il 
- youloit à toute force prendre jour pour y 
revenir; mais je l'aime trop encore pour 
vouloir l' user si vite. Il ne faut se permet- 
tre d' excès qu' avec les gens qu'on veut quit- 
ter bientöt. Il ne sait pas cela, lui; mais, 
pour son bonheur, je le sais pour deux. 
Je m'apperœois qu'il est trois heures du 
matin , et que j'ai écrit un volume, ayant 
le projet de n'ecrire qu'un mot. Tel est le 
charme de la confiante amitis : c'est elle 


_ fait 2 he vous ©tes toujours ce que” 
Jaime: 
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j'aime le mieux; mais, en "exits; „le che- 
valier est ce 882 me platt davantage. 
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madame, si, par bonheur, je wavcis trours 


ici plus de motifs de sécurité que vous ne 
m' en donnez de crainte: Ce redoutable M. de 


Valmont, qui doit etre la terreur de toutes 
les femmes, paroft avoir déposé ses armes 
meurtrières, avant d'entrer dans ce chdl- 
teau. Loin d'y former des projets, il n'y a 
pas meme porte de prétentions, et la qualité. 
d'homme aimable que ses ennemis meme 8 


lui accordent, disparoſt presque ici, pour, 


ne lui laisser que celle de bon - enfant. 
C'est apparemment Pair de la campagne qui. 


a produit ce miracle: Ce que je puis vous, 


assurer, c'est que tant gans cesse avec moi, 


paroissant meme. 8'y.' plaire, il ne lui est 
Tome 7. : | E 
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pas 6chapps un mot qui ressemble à 1'a- 
mour, pas une de ces Phrases que tous les 
hommes se permettent, sans avoir, comme 
lui, ce qu'il faut pour les justiſier. Ja- 


mais il n'oblige à cette réserve, dans la- 


quelle toute femme qui se respecte est for- 
cee de se tenir aujourd'hui, pour contenir 
les hommes qui Fentourent. Il sait ne point 
abuser de la gaieté qu'il inspire. Il est peut- 
ètre un peu lonangeur ; mais c'est avec 
tant de délicatesse, qu'il accoutumeroit la | 
modestie mème à Teloge. Enfin , si j avoĩs 
un frere , je desirerois qu'il fat tel que 
M. de Valmont se montre ici. Peut - etre 
beaucoup de femmes lui desireroient une 
galanterie plus marquee ; et j avoue que je 
lui sais un gre inſini d'avoir su me juger 
assez bien _ ne. "—_ me confondre avec 
elles. ' 
Ce portrait differe beaucoup sans doute 
de celui que vous me faites; et, malgré 


cela, tous deux peuvent etre ressemblans 


en fixant les epoques. Lui-mème con vient 


d'avoir eu beaucoup de torts, et on lui en 
aura bien aussi prèté quelques - uns. Mais 


jai rencontre peu d'hommes qui parlas- 


DA No=nanmtyns v9 
ent des femmes honn@tes avec plus de res- 
pect , je dirois presque d' enthousiasme. Vous 
m'apprenez qu”au moins sur cet objet il ne 
trompe pas. Sa conduite avec madame de 
Merteuil en est une preuve. Il nous en 
parle beaucoup; et c'est toujours avec tant 
d'eloges et l'air d'un attachement si vrai, 
que j'ai cru, jusqu'a la reception de votre 
Lettre, que ce qu'il appelloit amitié entre 
eux deux toit bien réellement de l'amour. 
Je m'accuse de ce jugement téméraire, 
dans lequel j'ai eu d' autant plus de tort, 
que lui-mème a pris souvent le soin de la 
justifier. J'avoue que je ne regardois que 
comme finesse , ce qui étoit de sa part 
une honnète sincérité. Je ne sais; mais il 
me semble que celui qui est capable d'une 
amitié aussi suivie pour une femme aussi 
estimable, n'est pas un libertin sans re- 
tour. J'ignore au reste si nous devons la 
conduite sage qu'il tient ici, a quelques pro- 
jets dans les environs, comme vous le sup- 
posez. Il y a bien quelques femmes aima- 
bles a la ronde; mais il sort peu, excepio 
le matin, et alors il dit qu'il va à la chase. 
Il est vrai qu'il rapporte * rarement du gi 
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bier; mais il assure qu'il est inal-adroit A 


cet exercice. D'ailleurs, ce qu'il peut faire 
au-dehors m'inquiète peu; et si je desirois 
le savoir, ce ne seroit que pour avoir une 
raison de plus de me rapprocher de votre 


avis ou de vous ramener au mien. 


Sur ce que vous me proposez de . 
ler à abréger le séjour que M. de Valmont 
compte faire ici, il me paroft bien difficile 
d'oser demander à sa tante de ne Pas avoir 5 


son neveu chez elle, d' autant qu'elle Paime 


beaucoup. Je vous promets pourtant , mais 
seulement par deference et non par besoin, 


de saisir Voccasion de faire cette demande, 


soit A elle, soit à lui-mème. Quant a moi 1 
M. de Tourvel est instruit de mon projet 


de rester ici jusqu'à son retour, et il s'éton- 
neroit, avec raison, » de la legéreté qui m'en : 


feroit changer. 
Voila , madame , „de bien longs Eclaircis- 
semens; mais j'ai cru devoir à la verige un 
temoignage avantageux a M. de Valmont, 
et dont il me paroſt avoir grand besoin au- 
pres de vous. Je n'en suis pas moins sensi- 
ble & l'amitié qui a dicté vos conseils. Cest ; 
A elle que je dois aussi ce que vous me 
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N dites d'obligeant a l' occasion du retard du 
mariage de mademoiselle votre fille. Je vous 
en remercie: bien sincèrement; mais quel- 
que plaisir que je me promette A passer 
ces momens avec vous; je les sacrifierois de 
bien bon cœur au desir de savoir made- 
moiselle de Volanges plut6t heureuse, 81 
pourtant elle peut jamais etre plus quꝰ au- 

pres d'une mere aussi digne de toute sa 
tendresse et de son respect. Je partage avec 
elle ces deux sentimens qui m'attachent à 
vous, et je vous Prie d'en recevoir Tassu- 
* avec bonté. | 

Tai Phonneur d'etre, etc. _ 


"Ys. ce 13 gofit 17. 125 
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LET TRE * 1 "I 


| CHER „ a 22 narquise DE 
MERTEUIL. 


M. AM AN est incommodée, madame; elle 
ne sortira Point, et il faut que je lui tienne 
compagnie : ainsi je n'aurai pas Phonneur 
de vous accompagner à Vopera. Je vous as- 
sure que je regrette bien plus de ne pas 
tre avec vous que le spectacle. Je vous 
prie d'en tre persuadee. Je vous aime tant? 
Voudriez-yous bien dire A M. le chevalier 
Danceny que je n'ai point le recueil dont 
il m'a parle , et que s'il peut me Pappor- 
ter demain „il me fera grand plaisir ? 8˙1 
vient aujourd'hui, on lui dira que nous 
n'y sommes pas; mais c'est que maman ne 
veut recevoir personne. J'espère qu'elle se 
portera mieux demain. | 
Jai Thonneur d'tre , etc. 


do. . e Bao xp, 
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LETTRE XIII. 


La marguise DE MrxrzvTE & C0128 
: Voranops. | 


J « cuis tes-Mchbs, ma bells; et etre 
privee du plaisir de vous voir, et de la cause 
de cette privation. Pespère que cette oc. 
sion se retrouvera. Je m'acquitterai de vo- 
tre commission aupres du chevalier Dance- 
ny, qui sera sf\rement tres-fache de savoir 
votre maman malade. Si elle veut me rece- 
voir demain, j'irai lui tenir compagnie. 
Nous attaquerons, elle et moi, le cheya- 
lier de Belleroche (1) au piquet; et, en 
lui gagnant son argent, nous aurons , pour 
surcrott de plaisir, celui de vous entendre 
chanter avec votre aimable maitre, à qui 
je le proposerai. Si cela convient A votre 
maman et à vous, je réponds de moi et de 
mes deux chevaliers. Adieu, ma belle > 
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(i) Cest le meme dont il est ee ware 10 Lettres 5 
de „ de Merteuil. 5 
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mes complimens a ma chere madame de 


Volanges. | 
J e vous embrasse 1860 | rendroment 


De... ce 13 at 17. 


LETTRE x 1 v. ms , 


cin Jorawone a Sornrs Conway. 


. B ne Yai pas brit hier, ma ts 80. 
phie; mais ce n 'est pas le plaisir qui en 
est cause, je ten assure bien. Maman etoit 
malade, et je ne Vai pas quittée de la jour- 
nee, Le. soir, quand je me suis retiree 4 
je n'avois cœur à rien du tout; et je me 
suis couches bien vite , pour m'assurer que 
la journée étoit finie : jamais je n'en avois 
passé de si longue. Ce n'est pas que je n'ai- 
me bien maman; mais je ne sais pas ce 
que c'etoit. Je 3 aller A opera avec 
madame de Merteuil ; le chevalier Dance- 
ny devoit y @tre. Tu sais bien que ce sont 
les deux personnes que j'aime le mieux, 
Quand Phenre où j aurois dft y etre aussi 
est arriy6e , mon cœur s'est serré malgré 
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moi. J e me deplaisois à tout, etj al pleurs, | 


pleuré, sans pouvoir m'en empecher. Heu- 
reusement maman étoit couchée, et ne 
pouvoit pas me voir. Je suis bien ian que 


3s chevalier Danceny aura été Aches aussi; * 


mais il aura été distrait par le spectacle, 


et par tout le monde: c'est bien different. 7 


Par bonheur maman va mieux auj ou 


hui, et madame de Merteuil viendra avec 


une autre personne et le chevalier Dan- 
— mais elle arrive toujours bien tard, 
: 3 de Merteuil ; et quand on est 8 
long - temps toute seule, est bien en- 
nuyeux. II n'est encore que onze heures. 
II est vrai qu'il faut que je joue de la har- 


Pe 3 et puis ma toilette me prendra un peu 


de temps, car je veux etre bien coiffée au- 
jourd' hui. Je crois que la mere Perpetue a 
raison, et qu'on devient coquette dès qu'on 

est Aa le monde. Je n'ai jamais eu tant 
d envie d' etre jolie que depuis quelques 
jours, et je trouve que je ne le suis pas 
autant que je le croyois; et puis, aupres 


des femmes qui ont du rouge, on perd 


beaucoup. Madame de Merteuil, par exem- 


ple, je vois bien que tous les hommes la 
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trouvent plus jolie que moi : cela ne me 


fiche pas beaucoup, parce qu'elle m'aime 
bien; et puis elle assure que le chevalier 
Danceny me trouve plus jolie qu'elle. C'est 


bien /honn8te a wil de me l'avoir dit ! elle 
avoĩt meme Pair d'en etre bien-aise. Par 
exemple , je ne. gon | wa ca. C'est qu'elle 


m'aime tant! et lui 1. . . oh! ca ma fait 
dien plaisir! aussi, c'est qu'il me semble 


que rien que le regarder suffit pour em- 


bellir. Je le regarderois toujours , si je ne 
craignois de rencontrer ses yeux; car tou- 
tes les fois que cela m'arrive, cela me 
decontenance , et me, fait comme de 1 
peine; mais ga ne fait rien. 7 SHO 28 

Adieu, ma chere amie : je vais me met. 
tre A ma toilette. J e t'aime youy ours com- 


| me de coutume. | | $50 
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. 55 bicomte DE * 5 45 marquive.. 
DF care | 


| 90 est 8 enn 5 vous 1 ne > pas m an 
bandonner à mon triste sort. La vie que je 
mene ici est reellement fatigante, par ex- 5 
ces de son repos et son insipide uniformité. 
En lisant votre Lettre et le détail de votre . 


55 charmante journée, Pai ete tente- vingt fois 


de pretexter une affaire, de voler à vos 
pieds, et de vous y demander, en ma fa- 
veur, une infidlits A votre chevalier, qui, 
après tout, ne mérite pas son bonheur. Sa- 


vez vous que vous m'avez rendu jaloux de 


lui ? Que me parlez-vous d'eternelle rupture ?. 
Jabjure ce serment, prononce dans le délire: 
nous n'aurions pas été dignes de le faire, si 
nous eussions dul le garder. Ah! que je puisse 
un jour me venger dans vos bras, du depit 
involontaire que m'a causé le bonheur du 
chevalier! Je suis indigné, je Vavoue; quand 
je songe que cet homme , sans raisonner 
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sans se donner la moindre peine, en sui- 
vant tout betement Vinstinct de son ur, 
trouve une felicits à laquelle je ne puis at- 
teindre. Oh! je la troublerai.... Promettez- 
moi que je la troublerai. Vous-m@me-n'&tes- 
vous pas humiliée 1 Vous vous donnez la 
peine de le tromper, et il est plus heureux 
que vous. Vous le croyez dans vos chaines 
Cest bien vous qui etes dans les siennes. II 
dort tranquillement , tandis que vous veillez 
Pour ses plaisirs. Que feroit de Plus son 
esdlaye.? „ . 
Tenez, ma belle amie, tant que vous vous 
partagez entre plusieurs, je mai pas! la moin- 
dre jalousie; je ne vois alors dans vos amans, 
que les successeurs d' Alexandre, incapables 
de conseryer « entre eux tous cet empire oùᷣ je 
r6gnois « seul. Mais _ vous vous donniez | 
entidrement à un d'eux ! qu'il 2 un autre 
homme aussi heureux que moi ! je ne le 8ouf- 
kfrirai pas ; n 'esperez pas que je le souffre. 
Ou reprenez- moi, ou au moins Prenez-en 1 un 
autre; et ne trahissea pas „par un caprice 


| exclusif, Tamitié inviolable — nous nous 


sommes jurse:. 


- . Cext bien en, ang dente ,” quo ſie | 


7 
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, me plaindre de amour. Vous voyez que je 


me prete à vos idées, et que j avone mes 
torts. En effet, si C'est tre amoureux que | 
de ne pouvoir vivre sans Posssder ce qu'on 


desire , d'y sacrifier son temps, ses plaisirs „ 


sa vie, je suis bien reellement amoureux. Je 
n'en suis gusre plusavancs. Je n' auroĩs meme 
rien du tout à vous apprendre A ce sujet, sans 
un événement qui me donne beaucoup A r- 


fléchir, et dont je ne sais encore si * dots 
craindre ou esperer. 55 


Vous connoissez mon chasseur, wrizer ai In- 


trigue, et vrai valet de comedie vous jugen 


bien que ses instructions pointers d'ttrs, 
amoureux de la femme - de- chambre, et 
d'snivrer les gens. Le coquin est plus heu- 
reux que moi; il a deja réussi. Il vient de 
decouvrir que madame de Tourvel a charge 


un de ses gens de prendre des informations 


sur ma conduite, et meme de me sui vre 
dans mes courses du matin, autant qu'il le 
pourroit , sans @tre: appergu. Que . pretend 
cette femme ? Ainsi donc la plus modeste - 


de toutes, ose encore risquer des clioses 


qua" peine nous oserions- nous permettre ! 4 
Je jure bien... Mais, avant de songer à me 
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venger de cette ruse feminine , occupons- 


nous des moyens de la tourner à notre avan- 


tage. Jusqu ici ces courses qu'on suspecte 
n'avoient aucun objet; il faut leur en don- 
ner un. Cela mérite toute mon attention, 
et je vous quitte Pour 7 — Adieu, 


ma belle amie. > 
| Tovjours du A te. * ce 15 aofit _ 
bj 77 N wn N 3 . A 


LETTRE XVI. 


| cer voran EC 2 Sornrs Car. 


| An! ma Sophie , voici bien tos nouvelles! 
je ne deyrois peut- etre pas te les dire: mais 


il faut bien que j en parle a quelqu'un; c'est 
plus fort que moi. Ce chevalier Danceny.... 
Je suis dans un trouble que je ne peux pas 
Ecrire ; je ne sais par ot commencer. De- 
puis que je t'ayois raconts la jolie soirèe ( 1) 


— — 


* * 2 * 


"4 La Lines on il est parls- de cette S0irde 1 ne dest 
pas retrouvee. II y a lieu de croire que c'est celle pro- 


pos6e dans le billet de madame de ' Merteuil , et dont 


il est aussi question dans la precedente Lettre de Cecile 
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que j avois passte chez maman avec lui et 
madame de Merteuil, je ne t'en parlois plus: 
C'est que je ne voulois plus en parler à per- 
sonne; mais j y pen$ozs: pourtant toujours, 
Depuis il 6toit devenu si triste, mais si triste, | 
si triste, que ca me faisoit de la peine; et 2 
85 quand je lui demandois pourquoi, il me | | 
disoit que non: mais je yoyois bien que PA | 
Enfin hier il Vetoit encore plus que de co. | 
tume. Ca ng pas empeche qu'il n ait en la 
complaisance de chanter avec moi oomme à 
Lordinaire; mais toutes les fois qu'il me | | 
regardoit., cela me serroit le coeur. Apres | 
que nous efimes fini de chanter, il alla ren- ö | 
fermer ma harpe dans son étui; et, en m'en — 
rapportant la clef, il me pria d'en jouer 1 
encore le soir, aussi-töt 525 je serois seule. 
Je ne me defiois de rien du tout; je ne vous _ 
lois meme pas: mais il m'en pria tant, que 
je lui dis qu' oui. Il ayoit bien ses raisons. 
Effectivement, quand je fus retirée chez 
moi, et que ma femme de- chambre fut sor- 
tie, j'allai pour prendre ma harpe. Je e tron= 
vai dans les cordes une Lettre, plice seule- 
ment, et point cachet6e , et qui &toit. de q 
lui. Ah! si tu sa vois tout ce qu'il me mande $ = 


Ld 
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Depuis que j ai lu sa Lettre, j'ai n d 
Plaisir „ que je ne peux plus songer a autre 
chose. Je Vai relue quatre fois tout de suite, 
et puis. je Vai serrée dans mon secrétaire. Je 
la savois par cœur; et, quand j'ai ets cou- ; 
_ chee, j je Vai tant ropdtde que je ne songeois "A 
|: pas à dormir. Des que je fermois les yeux, 
1 ie le voyois-lA, qui me disoit lui- meme tout 
ce que je venois de lire. Je ne me suis en- 
dormie que bien tard; et aussi - tot que je 
me suis reveillee (il étoit encore de bien 
85 bonne heure ), j'ai été reprendre sa Lettre 
5 pour la relire a mon aise. Je Vai emport6e. | 
1 dans mon lit, et puis je Vai baisée comme 
| 81... C'est peut- tre mal fait de baiser une 
Lettre comme ca, mais je n'ai pas ous m'en 
| 2 . 5 
A present, ma clIre « amie , si je suis blows 
aise , je suis aussi bien embarrassée; car su- 
rement il ne faut pas que je r&ponde à cette 
Lettre- IA. Je sais bien que ca ne se doit pas 5 
et pourtant il me le demande; et, si je ne 
réponds pas, je suis süre qu'il va encore etre 
5 C'est pourtant bien malheureux pour 
| ui! Qu est- ce que tu me conseilles ? mais tu 
n'en sais pas plus que moi. Jai bien envie 
d'en 
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den parler à madame de Merteuil. qui m'ai- 
me bien. Je voudrois bien le consoler: mais 
je ne youdrois rien faire qui füt mal. On 
nous recommande tant d'avoir bon cœur! 
et puis on nous defend de suivre ce qu'il 
inspire, quand c'est pour un homme ! ca 
n'est pas juste non plus. Est- ce qu'un homme 
n'est pas notre prochain comme une femme, 
et plus encore ? car enfin, n'a-t- on pas son 
pere comme sa mere , son frere comme sa 
sceur ? il reste toujours le mari de plus! Ce- 
pendant 81 Jallois faire quelque chose qui 
ne fit pas bien, pent-Ere que M. Danceny 
lui-méme n' auroit plus bonne idée de moi! 
Oh! ga, par exemple „J aime encore mieux 
qu soit triste; et puis, enfin , je serai tou- 
jours à temps. Parce qu'il a 66fit hier, je ne 
suis pas obligse d' crire aujourdhui; aussi- 

bien je verrai madame de Merteuil ce wir, 
et, sij en aĩ le courage, je lui conterai toi 
5 En ne faisant que ce qu *elle me dira, 1 
n 'aurai rien à me reprocher. Et puis p deut- | 
etre me dira- t- elle que je peux lui lai i répondre 
un peu, pour qu'il ne soit pas si triste! Oh! 
je suis bien en „5 n 
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Adieu, ma bonne amie. Wie- na aachen 


„ ee S er thay i te 


3 {ure 433) li aa 


| 4 ; \ 2 <P 5 . 12 
r 3 N CCC 
% 2 3 
LI — . 4 FSI IEF 
3 6%” þ WA S$ 35.8: 1 þ ZI EF'S TEXT?) erer N ©. f 
LEDTRE X VII. 
. | 1 : ko WE: 8 141 5 


* e Oak er, 2 c 
eee eee 82 


. 1 5 me | Has D eee 4 d 


rai· je au plaisir ou au besoin de vous scrire, 
je commence par vous supplier de m' enten- 
dre. J e sens que, pour oser vous declarer mes 
sentimens, j'ai besoin a indulgence ; si je ne 
voulois que les justifier , elle me seroit inu- 
tile. Que vaig je faire apres tout, que vous 
montrer votre ouvrage. ? Et qu 'ai-je A vous 


| dire „ que; mes regards, mon embarras , ma 


conduite et Wenge mon silence, ne vous aient 
dit avant moi ?. Eh ! pourquoi vous fache- 
riez-vous, d'un bentiment que vous avez fait 
naitre ? Emané de vous, sans doute, il est 


digne de vous etre offert; z Sil est brilant 
| comme mon ame, il est 


ur s la yore, 
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geroit· oe un crime d avoir su apprecier- votre 
charmante figure, vos talens séducteurs E 
vos graces enchanteresses, et cette touchante 2 
candeur qui ajoute un prix inestimable à des 
qualites deja si precieuses ! ?non, sans doute: 
mais, sans tre coupable, on peut etre mal- 
heureux ; ; et c'est le sort qui m attend SN 
vous refuses d'agréer mon hommage. Cest 
le premier que mon cœur ait offert. Sans 
vous je serois encore, non pas heureux, 
mais tranquille. Je vous ai vu; le repos a 
fai loin de moi , et mon bonheur est incer- 
tain. Cependant vous vous étonnez de ma 
tristesse; vous m en demandez 1a cause: 
| SINE "m&me j j'ai cru voir qu „elle vous 
affligeoit. Ah! dites un mot, et ma felicits 
sera votre ouyvrage. Mais 0 avant de pronon- 
cer, songez qu'un mot peut aussi combler 
mon malheur., Soyez donc Larbitre de ma 
destinée. Par vous je vais etre eternellement | 
heureux ou malheureux. En quelles mains 
plus cheres, puis-je os hats un e plus 
grand ?... V is i S2ile 
Je fnirai comme 3 *al 3 par im- 
. votre indulgence. Je vous ai demandé 


de m 'entendrs z) j'osexai plus, je vous prierai 
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de me repondre. Lerefuser, seroit me laisser 
oroire ow vous vous trouvez offens6e „ et 


égale mon amour. 1 


P. S. Vous pouvez yous servir, pour me 


. répondre, du meme moyen dont je me sers 


pour vous faire parvenir cette Lettre; 3 11 me, 


paroſt egalement sür et commode. 925 


14 i D 0508 18 EY yy 


Wy Mo 3 


L ET TRE XVIII. 
Cierxr Voranors 4 Sornrs Cannar. 
Q vor! ! Sophie , tu blames d'avance ce que 
je vas faire jayois deja bien assez d' in- 


quietudes ; voila que tu les g en- 
core. Il est clair, dis-tu, que je ne dois 


| oy repondre. Tu en parles bien à ton aise; 3 


„ d'ailleurs, cu ne sais pas au juste ce 
qui en est; tu n 'es pas 1A pour voir. Je suis 
sure que si tu Etois A ma place, tu ferois 
comme moi. Sfirement , en general , „on ne 
doit pas répondre; et tu as bien vu, par ma 
lettre d'hier, que je ne le voulois pas non 
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plus : mais est que je ne crois pas que 
personne se soit W ou dans le cas 
ou je suis. : ! #5, 2 300-90 
Et. ene etre obligse 0 ae me | decider 
toute seule! Madame de Merteuil, que je 
comptois voir hier au soir, n'est pas venue. 
Tout s' arrange contre moi : C'est elle qui est 
cause que je le connois ! ! Cest presque tou- 
jours avec elle que je Lai vu, que je lui ai 
parlé. Ce n'est pas que je lui en veuille du 
mal; mais elle me laisse-là au moment de 
| Ember Oh! je suis bien à plaindre! 
Figure - toi qu'il est venu hier comme à 
Fordinaire. J'etois si troublée, que je no- 
80is le regarder. Il ne pouvoit pas me parler, 
parce que maman toit la. Je me doutois bien 
qu'il seroit faché, quand il verroit que je ne 
lui avois pas écrit. Je ne savois quelle con- 
tenance faire. Un instant apres il me de- 
manda si je voulois qu'il allät chercher ma 
harpe. Le coeur me battoit si fort, que ce 
fut tout ce que je pus faire que de répondre 
qu oui. Quand il revint, c'6toit bien pis. Je 
ne le regardai qu'un petit moment. Il ne me» 
regardoit pas, lui; mais il avoit un air , 
Wie on auroit dit qu'il etoit malade. Ca me 
| F 3 
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faisoit bien de la peine. Il se mit A accorder 


ma harpe, et après, en me l'apportant, il 
me dit: Ah! mademoiselle! . . II ne me dit 


que oes deux mbts- là; mais toit d'un ton 
que j en fus toute bouleversee. Je prelndois 


sur ma harpe, sans savoir ce que je faisois. 
Maman demanda si nous ne chanterions pas, 
Lui s'excusa, en disant qu'il étoit un peu 


malade; et moi, qui n'avois pas d'excuse, 
ili mt fallut chanter. J'aurois voulu n'avoir 


jamais eu de voix. Je choisis expres: un air 
que je ne Sa vois pas; ; car;j'6tois bien sfire que 
je ne pourrois en chanter aucun, et on se 
seroit appercu de quelque chose. Heureuse- 
ment il vint une visite; et, d&s que j'enten- 
dis entrer un carrosse, je cessai, et le priai 
de reporter ma harpe. Javois bien peur qu'il 
ne s'en allat en m&me temps; mais il revint. 
Pendant que maman et cette dame qui etoit 
venus causoient ensemble, je voulus le! re- 
garder encore un petit moment. Je rencon- 
trai ses yeux, et il me fut impossible de dé - 
tourner les miens. Un moment apres je vis 
ses larmes couler, et il fut obligé de ge re- 
tourner pour n'8tre Pas vu. Pour le coup, 
je ne pus y tenir; je sentis que ;'allois pleu- 
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rer aussi. Je sortis, et tout de suite j'ecrivis; 
avec un crayon, sur un chiffon de papier: 
« Ne soyez donc pas si triste, je vous en 
„ prie; je promets de vous repondre >. Sure 
ment tu ne peux pas dire qu'il y ait du mal 
a cela; et puis o'6toit) plus fort que moi. Je 
mis mon papier aux cordes de ma harpe, 
comme sa lettre étoit, et je revins dans le 
salon : je me sentois plus tranquille. Il me 
tardoit bien que cette dame s en ft. Heu- 
reusement, elle Etoit en visite 3 elle s'en alla 
| bientdt après. Aussi-töt qu'elle fut sortie, je 
dis que je voulois reprendre ma harpe, et 
je le priai de l'aller chercher. Je vis bien, A 
son air, qu'il ne se dontoit de rien. Mais au 
retour, oh! comme il étoit content! En po- 
sant ma harpe vis-a-vis de moi, il se plaga 
de fagon que maman ne pouvoit voir, et il. 
prit ma main qu'il serra. . . mais d'une fa- 
con !. . . ce ne fut qu'un moment; mais je 
ne saurois te dire le plaisir que ga m'a fait. 
Je la retirai pourtant; ainsi Je nai rien à 
me reprocher. | 

A présent, ma bonne amie, tu vois bien 
que je ne peux pas me dispenser de lui écrire, 


3 je le lui ai promis; et puis, je n irai 
F 4 | 


88 - £28 TTAT Se 
pas lui refaire encore du chagrin; car j'en 


souffre plus que lui. Si c'6toit pour quelque 
chose de mal, sürement je ne le ferois pas. 


Mais quel mal peut-il y avoir à ecrire , sur- 
tout quand c'est pour empe cher quelqu'un 


d' etre malheureux ? Ce qui m'embarrasse, 


c'est que je ne saurai pas bien faire ma 
lettre; mais il sentira bien que ce n'est pas 


ma faute; et puis je suis süre que rien que 


de ce qu'elle sera N mot, elle lui fera 
nOu)Gurs Plaisir. 277.09 11074 ole ugmneeitg 

Adieu, ma dere acute. 81. tu trouves que 
Faie tort, dis-le- moi 3 mais je ne crois pas. 
A mesure que le moment de lui écrire ap- 


proche, mon coeur bat que ga ne se congoit 


pas. Il le faut Pourtant 2 50 ns. Jos Pas 
vm Adieu. 2 Ai Ke ent 
NE eee, py 
„ 8 * 10 nt *! {17 ; 


\ 
. 
" \ 7 
7 1 7 3 4 1 f.7 ; 
L * 3 3 i * * 4 


5 
x 
b i A  # £ 8 >, 7 - 
_— - d > 6 4 3 Ly «A 1 1 Cc % 
v» © iT £ BETA TS ' 
* a i z #-w + 4 3S-.3 4's 4 . 4 ' 
= 4. 
„ 


DANGEREUSES = 8 


— 0 0 5 * " 
„ — « *+"'% rk a CI Liek a 8 n“ N n 28 3 I * 
«A 3 : .*. 7 "+. 7 C. F 8 * 31 = N 1 9 44 5 1 1 1 3 + © 3 & * 4 1 1 3 


— 


Wn. 7 FE 7 


Zi N 


LB T T R E X 1 a. . ee 


« CE £ 


- 


Coen 2 OLAN GBS au + chevalier Dorer: r. 


| Vo US Si SI triste 3 F monsieur, = ks 
me faisoit tant de peine, que je me suis lais- 
_ 8ce aller a vous promettre de r6pondre. a la 
lettre que vous m avez Ecrite. Je n'en sens 
pas moins aujourdhui que je ne le dois pas: 
pourtant, comme je Vai promis, je ne veux 
pas manquer à ma parole, et cela doit bien 
vous prouxer Vamitis que j'ai pour vous. 
A présent que vous le savez, j'espère que 
vous ne me demanderez pas de vous ecrire 
davantage. J'espere aussi que vous ne direz 
a personne que je vous ai écrit; parce que 
surement on m'en blameroit , et que cela 
pourroit me causer bien du chagrin. J'es- 

pere sur- tout que vous- meme n' en prendrez 
pas mauvaise idée de moi; ce qui me feroit 
plus de peine que tout. Je peux bien vous 
assurer que je n' aurois pas eu cette complai- 
sance- là pour tout autre que vous. Je you- 
Arois bien que vous eussiez celle de ne plus 
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etre triste comme vous étiez; ce qui m'dte 
tout le plaisir que j'ai A vous voir. Vous 
voyez, monsieur, que je vous parle bien 
sincerement. Je ne demande pas mieux que 
notre amitié dure toujours; mais, je vous 
en prie, ne m*6crivez er = p 
Jai Ihonn | eur G hr 
cat ina HIT IF 3050 OT n ann 


2 +» CBECTLE VOLANGES. 


47 2. e 2 . 4 BN \ . a 12 1 
* * Hi 7 . 
De. . 20 aofit 1774 
4 7 8 0 * 0% 0 1 4 1 
F * x 4 mn + 
0 * * * 4 


k 
— 1 3 

W * _ N * * "= A, ad 14 4 

pA, 8 37 4 } # wo P F- , 


5% = 

* 7 

3471 
* P 7 


. unpuise D MEI TEUTL an vicomte 
Wege Varo r. . 


2 17 e +5384 3 182 +{T 
111 — 4 9 3 4 


uw un! peng 4 „vous me n de 85 que 


„ . 5 373 £4323 
3 


* 831 rr . 


je ne me moque de vous. Allons, je vous 


fais grace vous m'erivez tant de folies, 
qu'il faut bien que je vous pardonne la sa- 
gesse od vous tient votre presidents. Jene 
crois' pas que thon chevalier eftt autant d'in- 
dulgence que moi; il seroit homme à ne Pas 
approuver notre renouvellement de bail, et 


DPANGBASUSES. 0 
2 ne rien trouver de plaisant dans votre folle 
idée. Jen ai pourtant bien ri, et j'6tois vrai- 
ment fächée d' etre obligée d'en rire toute 
seule. Si vous eussiez .ete: la, je ne sais ou 
m'auroit mens, cette gaiets : mais Jai.eu le 
de 86verits. Ce n'est pas que je refuse pour 
toujours; mais je diffère, et j'ai raison. J'y 
mettrois peut · etre de la vanité; et, une fois 
Piquee au jeu, on ne sait plus gu l'on 8 arrbte, 
Je serois femme à vous enchainer, de nou- 
veau, à vous faire oublier votre présidente; 
et si j alloĩs, moi indigne, vous degofiter de 
la vertu, voyez quel scandale! Pour n 
ce danger, voici mes conditions. "7a 
Aussi-tõôt que vous aurez eu votre pris 
| trove que yous-pourrez m'en fournir une 
. preuve, venez, et je suis à vous. Mais vous 
n'ignorez pas que dans les affaires impor- 
tantes, on ne recoit de preuves que par ecrit. 
-drai une rècompense au lieu d' tre une con- 
solation, et cette idée me; plat davantage: 
de Pautre votre succès en sora plus piquant, 
en devenant lui- meme un moyen d'infidé- | 
its. Venez donc, venez au plutdtm'appor- 
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ter le gage de votre triomphe : semblable à 


nos preux chevaliers qui venoient Ae | 
aux pieds de leurs dames les fruits brillans 
de leur victoire. Serieusement , je suis cu- 
rieuse de savoir ce que peut Ecrire une 

prude apres un tel moment, et quel voile | 
elle met sur ses discours, 5  apres n'en avoir 
Plus laissé sur sa personne. C'est à vous de 
voir si je nie meets à un prix trop haut; 
mais je vous préviens qu'il n'y a rien à ra- 
battre. J usques-Ia, mon cher vicomte, vous 
trouverez bon que je reste fidelle à mon che- 
valier, et que je m'amuse à le rendre heu- 
reux , malgre le "rue! en * cela vous 

cause. 4 775 ; 
Cependant 4 medio _" de 3 WY 
crois qu'il auroit dans ce moment un rival 
dangereux; c'est la petite Volanges. Je raf- 
fole de cet enfant; o' est une vraie passion. 
Ou je me trompe, ou elle deviendra une de 
nos femmes les plus à la mode. Je vois son 
petit of Se developper,” et c'est un spec- 
tacle ravissant. Elle aime déja son Danceny 


avec fureur; mais elle nen sait encore rien. 


Lui-mème, „ quoique très- amoureux, a en- 
core la timidits de son age), n pas 


He. 
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trop le lui apprendre. Tous deux sont en 


adoration. vis-a-vis de moi. La petite sur- tout 
a grande enyie de me dire son secret; par- 


ticulièrement depuis quelques jours je Ven 


vois vraiment oppressée, et je lui aurois 
rendu un grand service de Paider un peu: 
mais je n'oublie pas que c'est un enfant, et 


je ne veux pas me compromettre. Danceny 
m'a parle un peu plus clairement; mais, 


pour lui, mon parti est pris, je ne veux 
pas Pentendre. Quant a la petite, je suis 
souvent tentée d'en faire mon eleve ; c'est 
un service que j'ai envie de rendre à Ger- 


court. Il me laisse du temps, puisque le 


voila en Corse jusqu'au mois d' octobre. Jai 


dans l'idée que j emploierai ce temps -1X , 
et que nous lui donnerons une femme toute 


formee , au lieu de son innocente pension- 


naire. Quel est donc en effet l'insolente 86- 


curité de cet homme, qui ose dormir tran- 
quille, tandis qu'une femme, qui a à se 
plaindre de lui, ne s'est pas encore vengee? 
Tenez, si la petite étoit ici dans ce moment, 
je ne sais ce que je ne lui dirois pas. 


Adieu, vicointe:; bon soir et bon uns 4. 


mais, pour dieu, avancez donc. Songea que 
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si vous n'avez pas cette femme oy les: autres 


. j 4 


rougiront * vous avoir eu. 


De. „ ce 20 aoũt 17. 
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Le vicomte DE #4 Abs 2 la margin 
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Exrix, ma a beide ie, F; Vai fait un pas en 
avant, mais un grand pas, et qui, sil ne 
m'a pas conduit jusqu'au but, m'a fait con- 
noitre au moins que je suis dans la route, 
et a dissipe la crainte où j'etois de m'ètre 
6gars. Pai enfin déclaré mon amour; et 
quoiqu'on' ait gards le silence le plus obsti- 
ne, j'ai obtenu la reponse peut-Etre la moins 


6quiyoque et la plus flatteuse : mais n anti- 


cipons _ sur les nnn. et ee 
plus haut. £ 1 6 40 7 
Vous vous souvenez qu? on. faisoit. 4515 
mes ddtuinehos; Bl: bien, j'ai voulu que ce 
moyen scandaleux tourndt a Vedification pu- 
blique, et voici ce que j'ai fait. J'aricharge 


| DANGEREUSES, : 9 
mon confident de me trouver, dans les en- 


virons, quelque malheureux qui eũit heme | 
de secours. Cette commission n'etoit pas dif- 
ficile a remplir. Hier après-midi, il me ren- 


dit compte qu'on devoit saisir aujourd'hui 
dans la matinée, les meubles d'une famille 
entiere qui ne pouvoit payer la taille. Je 
m' assurai qu'il n'y eũt dans cette maison au- 
cune fille ou femme dont Lage ou la figure 
pussent rendre mon action suspecte ;: et b 
quand je fus bien informe 5 je declarai A 
souper mon projet d'aller à la chasse le len- 
demain. Ioi je dois rendre justice à ma pré- 
sidente: sans doute elle ent: quelques re- 
mords des ordres qu'elle avoit donnés; we ; 
n'ayant pas la force de vaincre sa ouriosité 

elle eut au moins celle de contrarier Ps 


desir. II devoit faire une chaleur excessive ; 
je risquois de me rendre malade; je ne tue- 
rois rien et me fatiguerois en vai et pen- 


dant ce dialogue, ses yeux, qui parloient 
peut- tre mieux qu'elle ne vouloit, me fai- 
soient assez connoftre qu'elle desiroit que je 
prisse pour bonnes ses mauvaises raisons. Je 
n'avois garde de m'y rendre, comme vous 


pouvez croire, et je résistai de mme à une 
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petite diatribe contre la chasse et les chas · 
Seurs, et à un petit nuage d'humeur qui obs- 
curcit, toute la 80ir6e , cette. figure c6leste.' 
Je craignis un moment que ses ordres ne 


fussent revoques , et. que sa deélicatesse ne 


me nuisft. Je ne calculois pas la curiosité 
d'une femme, aussi me trompois - je. Mon 
chasseur me ae des le soir meme et wh 
me couchai satisfait. 1 n 
Au point du jour je me lave et je pars. A 
peine à cinquante pas du chateau, j'apper- 


_ cois mon espion qui me suit. J'entre en 


chasse, et marche à travers champs vers le 
village où je voulois me rendre; sans autre 
plaisir, dans ma route, que de faire courir 
le drdle qui me suivoit, et qui, n'osant pas 
quitter les chemins, Parcouroit souvent, A 
toute course, un espace triple du mien. A 
force de l'exercer, j'ai eu moi- meme une ex- 
treme chaleur, et je me suis assig au pied : 
d'un arbre. Na-t-il pas eu; Vinsolence de 
couler derrière un buisson qui n'6toit pas 4 
vingt pas de moi, et de 8 ) asseoir aussi? 
Jai ets tentè un moment de lui envoyer mon 
coup de fusil, qui, quoique de petit plomb 


seulement, * auroit donné une legon 8uf- 
fisante 
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Javouerat ma foiblesse...... Jai ete etonne 
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qu'on éprouve en ſaisant le bien; ...... 


u plaisir 
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fisante sur les dangers de la curiosits : heu- 
reusement pour lui, je me suis ressouvenu 
qu'il étoit utile et mème nécessaire à mes 


Projets: cette reflexion Pa sauvé. 


Cependant j' arrive au village; je vois de 
la rumeur; je m'avance; j interroge; on me 
raconte le fait. Je fais venir le collecteur; 
et, cedant A ma genèreuse compassion, je 
paie noblement cinquante-six livres, pour 
lesquelles on reduisoit cinq personnes à la 


paille et au désespoir. Apres cette action si 


simple, vous n'imaginez pas quel chœur de 
benedictions retentit autour de moi de la 
part des assistans ! Quelles larmes de recon- 
noissance couloient des yeux du vieux chef 


de cette famille, et embellissoient cette 


figure de patriarche, qu'un moment aupara- 


vant l'empreinte farouche du désespoir ren- 


doit vraiment hideuse ! J'examinois ce spec- 


tacle , lorsqu*un autre paysan , plus jeune, 


conduisant par la main une femme et deux 
enfans , et 8'avancant vers moi à pas preci- 
pites, leur dit: & Tombons tous aux pieds 
„ de cette image de dieu &; et dans le meme 
instant, Jai été entoure de cette famille, 
prosternee a mes genoux. J'avouerai ma foi- 
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blesse; mes yeux se sont mouillés de lar- 
mes, et j'ai senti en moi un mouvement 
i involantaire,, mais delicieux. J'ai été 6tonnd 
du plaisir qu'on éprouve en faisant le bien; 
et je serois tents de croire que ce que nous 
appellons les gens vertueux, n'ont pas tant 
de mérite qu on se plait a nous le dire. Quoi 
qu'il en soit, j'ai trouys juste de payer à ces 
pauvres gens le plaisir qu'ils venoient de me 
faire. J'avois pris dix louis sur moi; je les 
leur ai donnés. Ici ont recommencs les re- 
mercimens mais ils n'avoient plus ce meme 
degrè de pathetique'; le nécessaire avoit pro- 
duit le grand, le veritable effet; le reste 
ntoit qu'une simple expression de recon- 
noissance et e e h des ae 
. ee n au Alen des bens dietlons ; 
* de cette famille, je ne ressemblois 
pas mal au heros Fun drame, dans la scëne 
du denonement. Vous remarquerez que dans 
cette foule toit sur- tout le fid6le espion: 
Mon but étoit rempli: je ms dégageai Jeux 
tous, et regagnai le chateau. Tout'calcule ; 
je me f6licite de mon invention. Cette femme 
vaut bien sans doute que. Je me . tant 
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de soins; ils seront un jour mes titres aupres 
d'elle; et Payant, en quelque sorte, ainsi 
pay6e d' avance, j aurai le droit d'en disposer 
à ma fantaisie, sans avoir de à me 
Faire, 18 Lcd van 1 N tl 

Joubliois PRs vous dire que pour mettre 
tout à profit, Jai demands à ces bonnes 
gens de prier dieu pour le suceòs de ines pr 
jets. Vous allez voir si déja leurs Prieres 
n'ont pas été en partie exauctes. . Mais on. 
m'avertit que le souper est servi, et il serbit 
trop tard pour que cette lettre partit, si je 
ne la fermois qu'en me retirant. Ainsi 12 
reste & Pordinaire prochain. Jen suis che; 
car le reste est le meilleur. Adieu; nid bells 
amie. Vous me yolez' un moment du n 
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„ OR serez sans 1 had aise , 3 1 
de connoitre un trait de M. de Valmont, 4 
qui contraste beaucoup, ce me semble, avec 
tous ceux sous lesquels on vous l'a repre6- 
senté. Il est si penible de penser desavanta- 
-geusement de qui que ce soit, si fächeux 
de ne trouver que des vices chez ceux qui 
auroient toutes les. tins nécessaires pour 
faire aimer la vertu! Enfin vous aimez tant 
A user d'indulgence , que c'est vous obliger 
que de vous donner des motifs de revenir 
sur un jugement trop rigoureux. M. de Val- 
mont me paroſt fondé à esperer cette faveur, 
je dirois eee cette justice; et voici sur 
quoi je le pense. = 
Il a fait ce matin une de ces courses qui 
pouvoient faire supposer quelque projet de 
sa part dans les environs, comme l'idée vous 
en toit venue; idee que je m'accuse d'avoir 


f , 
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taisie peut- tre avec trop de vivacite; Heu- 
reusement pour lui, et sur-tout heureuse- 
ment pour nous, puisque cela nous sauve 
d' etre injustes, un de mes gens devoit aller 
du m&me côté que luj (1); et c'est par-la 


que ma curiosité repréhensible, mais heu- 


reuse, a été satisfaite. Il nous a rapports 


que M. de Valmont, ayant trouvé au vil- 
lage de... une malheureuse famille dont on 
vendoit les meubles, faute d'avoir pu payer 

les impositions, non- seulement 8'6toit em- 
pressé d' acquitter la dette de ces pauvres 
gens, mais meme leur avoit donné une som 
me d' argent assez considerable. Mon domes- 
tique a été temoin de cette yertueuse action; 
et il m'a rapports de plus que les paysans, 
causant entre eux et avec lui, avoient dit 
qu'un domestique, qu'ils ont désigné, et 
que le mien croit etre celui de M. de Val- 
mont, avoit pris hier des informations sur 
_ ceux. des habitans du village qui pouvoient 
avoir besoin de secours. Si cela est an „ 


— — 


— : * 
4 


- 6) | Madame de Tourrel = 40 11 a 85 


c'etoit par son ordre. 
6 3 
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ce west meme plus seulement une compas- 
sion passagère, et que Voccasion determine : 
C'est le projet forms de faire du bien; c'est 
la sollicitude de la bienfaisance ; c'est la 
plus belle vertu des plas belles ames: mais, 
soit hasard ou projet, Cest toujours une ac- 
tion honnète et louable, et dont le seul 
recit m'a attendrie jusquꝰ aux larmes'; j ajou- 


terai de plus, et toujours par justice, que 


quand je lui ai parlé de cette action, de la- 
quelle il ne disoit mot, il a commencé par 


s'en defendre, et a eu Pair d mettre si eu 
Y P 


de valeur lorsqu' il en est conyenu , que sa 
modestie en doubloit le mérite. 8 

A preèsent, dites - moi, ma eee 
amie, si M. de Valmont est en effet un liber- 
tin sans retour? S'il n'est que cela, et se con- 
duit ainsi, que restera- lil aux gens honn8tes ? 
Quoi ! les méchans partageroient-ils avecles 
bons le plaisir sacré de la bienfaisance ? Dieu 
permettroĩt- il qu'une famille vertueuse re- 
cüt ; de la main d'un 8celerat , des secours 
dont elle rendroiĩt grace a sa divine provi- 
dence ? et pourroit-il se plaire A entendre 
des houches pures répandre leurs benedic- 
tions sur un réprouvé ? non. J'aimo mieus 
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croire que Ces erreurs „ pour etre longues, 
ne sont pas eternelles ; et je ne puis penser 
que celui qui fait du bien soit l'ennemi de 
la vertu. M. de Valmont n'est peut - etre 
qu'un exemple de plus du danger des liai- 
sons. Je myarrete à cette idée qui me platt. 
Si, d'une part, elle peut servir à le justifier 
dans votre esprit, de l'autre, elle me rend 
de plus en plus precieuse' Vamitis tendre qui 
m' unit à vous pour la vie. 

' Pai Vhonneur d'etre, etc. 


P. S. Madame de Rosemonde et moi nous 

allons, dans Vinstant , voir aussi lhonnte | 
et malheureuse famille , , et joindre nos se- 
cours tardifs à ceux de M. de Valmont. N ous 
le menerons avec nous. N. ous donnerons au 
moins à ces bonnes gens le plaisir de revoir 
leur bienfaiteur; c'est, je crois, tout ce 
qu "il nous a laisss A faire. | | 
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Le yicomte DE Frans a la marquise 
DE MERTEUTZ. 2 


N ous en sommes restés 1 mon retour an; 
chateau je reprends mon récit. 5 
1 en eus que le temps de faire une courte 
toilette, et je me rendis au salon, ou ma 
belle faisoit de la tapisserie, ni que le 
cure du lieu lisoit la gazette A ma vieille 
tante. J'allai m'asseoir aupres du m6tier. Des 
regards » plus doux encore que de coutume, 
et presque caressans, me firent bient0t de- 
viner que le domestique avoit d6jA rendu 
compte de sa mission. En effet, mon aimable 
curieuse ne put garder plus long- temps le 
secret qu'elle m'ayoit derobs; et, sans crainte 
d'interrompre un e pasteur dont 
le debit ressembloit pourtant à celui d'un 
prone : & Pai bien aussi ma nouvelle a debi- 
„ ter c, dit elle; et toute suite elle raconta 
mon aventure, avec une exactitude qui fai- 
soit honneur à Vintelligence de son historjen. 
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Vous jugez comme je deployai toute ma 
modestie ; mais qui pourroit arreter ung 
femme qui fait, sans 8'en douter , I'sloge de 
ce qu'elle aime ? Je pris donc le parti de la 
laisser aller. On eũt dit qu'elle préchoit le 
panégyrique d'un saint. Pendant ce temps, 
j obseryois, non sans espoir , tout ce que pro- 
mettoient à l'amour son regard anims , son 
geste devenu plus libre, et sur- tout de son 
de voix qui, par son alteration déjà sensi- 
ble, trahissoit l' motion de son ame. A peine 
elle finissoit de parler; « Venez , mon ne- 
„ veu, me dit madame de Rosemonde; venez 
» que je vous embrasse ». Je sentis aussi - töt 
que la jolie precheuse ne pourroit se defen- 
dre d' etre embrass6e à son tour. Cependant ; 
elle voulut fuir; mais elle fut bientdt dang 
mes bras, et, 5 d'avoir la force de resis- 
ter, à peine lui restoit-il celle de se soute- 
nir. Plus j' observe cette femme, et plus elle 
me paroft desirable. Elle s'empressa de re- 
tourner a son metier, et eut l'air, pour tout 
le monde, de recommencer sa tapisserie; 
mais moi, je m'appergus bien que sa main 


tremblante ne lui permettoit pas _ continuer 
$0N ouvrage. EE 9." 
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Apres le diner, les dames voulurent aller 


voir les infortunes qus j'avois si pieusement 


secourus; je les accompagnai. Je vous sauve 
Fennui de cette seconde scene de reconnois- 
sance et d'éloges. Mon cœur, pressé d'un 


souvenir delicieux , häte le moment du re- : 


tour au chdteau. Pendant la route, ma belle 
presidente , plus réveuse qu'a Pordinaire , , 
ne disoit pas un mot. Tout occupè de trou- 
ver les moyens de profiter'de l'effet qu'avoit 
produit Fey6nement du jour, je gardois le 
meme silence. Madame de Rosemonde seule 
parloit, et n'obtenoit de nous que des repon- 


ses courtes et rares. Nous ditmes Fennuyer , 


Jen avois le projet, et I réussit. Anssi , en 
descendant de voiture „elle passa dans SOIL 
appartement, et nous laissa tete-a-tete ma 
belle et moi, dans un salon mal éclairé; 
obscurité douce, : 255 enhardit ramour ti- 
wide. 5 . 1 

Je wens pas la peine de diriger la con- 
versation on: je voulois la conduire. La fer- 


veur de Faimable prechense me servit mieux 


que n' auroit pu faire mon adresse. « Quand 
» on est si digne de faire le bien, me dit. 
» elle, en arrétant sur moi son doux re- 


, 
i 


> 
5 


22 
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gard , comment passe- -t-on sa vie & mat 
faire ? Je ne mérite, lui r&pondis-Je 
ni cet éloge, ni cette censure; et je ne 
congois pas qu' avec autant d'esprit que 


* vous en avez, vous ne m aylez Ps en- 


. x. y F y * 


E 


1 


5 


core devine. Dfit ma confiance me nuire 
aupres de vous, vous en ®tes trop digne, 5 


pour qu'il me soit possible de vous la 
refuser. Vous trouverez la clef de ma 
conduite dans un caractere malheureu- 


sement trop facile. Entouré de gens sans 


meœurs, Jail imit6 leurs vices ; Jai peut- 
etre mis de Vamour- propre à les surpas- 


ser. Séduit de mème ici par l'exemple des 


vertus, sans esperer de vous atteindre , 
j'ai aw moins essayé de vous suivre. Eh 
peut- etre l' action dont vous me louez au- 


jourd'hui perdroit- elle tout son prix à vos 


yeux, si vous en connoissiez le véritable 
motif! (vous voyez, ina belle amie, com- 
bien 'j'6tois pres de la vérité ). Ce n'est 

pas à moi, continuai- je, que ces malheu- 
reux ont di mes secours. On vous croyes 
voir une action louable, je ne cherchois 
qu'un moyen de plaire. Je n'etois, puisqu' il 

2 faut le dire, que le foible * de la divi- 
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» Nite que j'adore ( ici elle voulut m'inter- 


„ rompre; mais je ne lui en donnai pas le 
» temps). Dans ce moment m@me , ajoutai- 


„ je, mon secret ne m'6chappe que par foi- 


». blesse. Je m'etois promis de vous le taire; 
» je me faisois un bonheur de rendre & yos 
>» yertus comme à vos appas un hommage 


- pur que vous ignoreriez toujours: mais 


„ incapable de tromper, quand J'ai sous 
» les; yeux l'exemple de. la candeur, jo 
» n'anrai point a me reprocher avec vous 
„ une dissimulation coupable. Ne croyez 


2 pas que JE vous outrage par une crimi- 


>» nelle esperance. Je serai malheureux , 


>». je le sais; mais mes souffrances me se- 
v ront cheres; elles me prouveront IVexces 
>» de mon amour; c'est a vos pieds , c'est 


„ dans votre sein que je déposerai mes pei- 
» nes. J'y puiserai des forces pour souf- 
» frir de nouveau; j'y trouverai la bonte 


„ compatissante , et je me croirai 'console, 


22, Parce que vous m'aurez plaint. O vous 
„ que j'adore! écoutez-moi, plaignez-moi, 
„ Secourez-moi ». Cependant j'etois A ses 
genoux, et je serrois ses mains dans les 
miennes : mais elle, les degageant tout-a- 
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coup. „ et les croisant sur ses yeux avec 
Fexpression du 8 : Ahl malheu- 
> reuse , s cria- telle » ! puis elle fondit 
en larmes. Par bonheur je m'etois livré à 
tel point, que je pleurois aussi, et, re- 
prenant ses mains, je les baignai de pleurs. 
Cette precaution: Etoit bien nEces8aire ; car 
elle 6toit si occupée de sa douleur , qu'elle 
ne se 8eroit pas appercue de la mienne, 
si je n'avois trouvé ce moyen de Pen aver- 
tir. J'y gagnai de plus de considerer A loi- 
sir cette charmante figure , embellie en- 
core par Vattrait/ puissant des larmes. Ma 
teste 8&6chauffoit,, et j'tois si peu maſtre de 
moi, que je fus 'tente de nn _ ce 
moment. a 

Quelle est donc notre foiblesss ? quel est. 
Pos des circonstances , si moi-m@me ,: 
ouhliant mes projets, j'ai risque de perdre, 
par un triomphe premature , le charme 
des longs — et les détails d'une pé- 
nible défaite; si, séduite par un desir de 
jeune "Rd „j'ai pensé exposer le vain- 
queur de madame de Tourvel à ne recueil- 
lir, pour fruit de ses travaux, que l'in- 
e avantage d'avoir eu une — de 
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plus ! Ah I qu'elle se rende, mais qu'elle 

combatte ; que, sans avoir la force de 
_ yaincre , elle ait celle de résister; qu'elle 

sa voure a loisir le sentiment de sa foiblesse, 

et soit contrainte d'avouer sa defaite. Lais- 

sons le braconnier obscur tuer a Vaffut le 


g cerf qu'il a surpris; le vrai chasseur doit 
1 | le forcer. Ce projet est sublime, n'est-ce 
pas ? mais peut-etre serois· je A présent au 
. regret de ne Vayoir pas suivi, si le ha- 
7 sard ne füt venu au 8ecours de ma Prur 
9 5 dene. e * 
N Nous n e du bruit. On venoit au 
: | ao; Madame de Touryel effrayte „ 8e 
1 eva précipitamment, se saisit d'un des 
? flambeaux , et sortit. Il fallut bien la lais- 


ser faire. Ce n'6toit. qu'un domestique. Aus- 
4 | si-töt que j'en fus assure , je la suivis. A. 
; peine eus - je fait quelques pas, que , soit 
: qu'elle me reconnũt, soit un sentiment yay 
gue d' effroi, je Ventendis précipiter sa mar- 
che, et se jetter plutot qu'entrer dans son 
appartement, dont elle ferma la porte sur 
; elle. J'y allai ; mais la clef étoit en de- 
dans. Je me 8 bien de frapper; C'eilt 
St6 lui fournir :Voccasion d'une résistance 
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trop facile. J'eus Theureuse et simple idée 
de tenter de voir à travers la serrure, et 
je vis en effet cette femme adorable a ge: 
noux, baignèe de larmes, et priant avec 
feryeur. Quel dien osoit-elle invoquer l en 
est - il d' assez puissant contre l'amour ? En 
. Fain cherche - elle à présent des 8ecours 

6trangers ; c'est moi qui reglerai son sort. 
Croyant en avoir. assez fait pour un jour, 
je me retirai aussi dans mon appartement 
et me mis 4 vous ecrire. J'esperois la revoir 
au souper: mais elle fit dire qu'elle 8'etoit 
trouvée indisposte et \8'6toit mise att lit. 
Madame de Rosemonde youlut monter chez 
elle; mais la malicieuse malade pretexta un 
mal de téte qui ne lui permettoit de voir 
personne. Vous jugez qu'apres le souper la 
veillee fut courte, et que j'eus aussi mon 
mal de tete. Retire chez moi, j\6crivis une 
longue lettre pour me plaindre de cette ri- 
gueur , et je me couchai , avec le projet 
de la remettre ce matin. J'ai mal dorm , 
comme yous pouvez yoir par la date de 
cette lettre. Je me suis levé, et j'ai relu 
mon épftre. Je me suis appercu que je ne 
m'y &tois pas assez obserys ; que j'y mon- 
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trois plus d' ardeur que d'amour, et plus 
d' humeur que de tristesse. II fond la re- 
faire, mais il faudroit @tre plus calme. 
Pappercois le point du jour, et j espère 
que la fratcheur qui Paccompagne ma- 
menera le sommeil. Je vais me remettre 
au lit; et, quel que soit l' empire de cette 
femme, je vous promets de ne pas m'oc- 
2. cuper tellement delle , qu'il ne me reste 
le temps de songer beaucoup a vous. . 
ma belle amie. 92 | 
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A H! par pitts, madame , , daignes calmer 


le trouble de mon ame; d m'appren- 
dre ce qus je dois S erer ou craindre. Place 


entre l'excès du bonheur et celui de Vinfor- 
tune. , Tincertitude est un tourment cruel. 
Pourquoi vous ai je parlé ? que n 'al - je su 


résister au charme impérieux qui vous 3 


vroit mes pensées! Content de vous ado- 
rer en silence, je jouissois au moins de mon 
| amour; z et- ce sentiment pur 3 que ne trou- 


bloit point. alors Vimage de votre douleur * 


cuffiavit A ma felicite ; mais cette source de 
bonheur en est devenue une de ddsegpoir , 
depuis que. ] ai vu couler vos larmes, dep uis 
que j'ai entendu e ce cruel, ah, een 5 ! 
Moda” „does deux mots retentiront by ong- 


temps dans mon our! Par quelle fatalits, 


le plus doux des sentimens ne Feu , vous 
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inspirer que Veffroi ? quelle est 4 cette 
crainte? Ah ! ce n'est pas celle de le parta- | 
ger: votre cœur que j ai mal connu, n'est 
pas fait pour l'amour; le mien, que vous 
calomniez sans cesse, est le nad qui soit 
sensible; le votre est mEme sans pitis. S'il 


nen étoit pas ainsi, vous n'auriez pas refuge 
un mot de consolation au malheureux qui 


vous racontoit ses souffrances; vous ne vous 
derer pas soustraite à ses regards , quand i 
n'a d' autre plaisir que celui de vous voir; 
vous ne vous seriez pas fait un jeu cruel 
de son inquietude , en lui faisant annoncer 


que vous etiez malade, sans lui permettre 


d'aller 8 'informer de votre état; vous auriez 
senti que cette meme nuit, qui n'stoit pour 
vous que douze heures de repos , alloit etre 
pour; | lui un siscle de douleurs. : | 
> Ie: on, dites-moi 5 ai- je merits cette ri- 
gueur ddsolante ? 1 e ne crains Pas « de vous 


n 


ceder A un sentiment „ , faves 


par la. beauts et justifis par la vertu; tou- 


111 1 


jours contenu par "Io respect, et dont Lin- 
nocent aveu fut Peffet de 1a Mena Iance et 


non de Vespoir ? Tat trahirez- vous cette con- 


Sa F 
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fance que vous-meme avez semblé me per- 
mettre, et à laquelle je me suis livre sans 
réserve? Non, je ne puis le croire, ce se- 
roit vous supposer un tort, et mon cœur se 
révolte à la seule idée de vous en trouver 
un : je désavoue mes reproches , j'ai pu les 
ecrire , mais non pas les penser. Ah! laissez- 
moi vous croire parfaite , c'est le seul plaisir 
qui me reste. Prouvez- moi que vous l'etes en 
m 'accordant vos soins genéreux. Quel mal- 
heureux avez- vous secouru, qui en efit au- 
tant de besoin que moi? ne m'abandonnez 
pas dans le delire ou vous m'avez plongé, 

pretez-moi votre raison, puisque vous avez 
ravi la mienne; ; apres m'a voir corrige , Gelai- 
rez- moi pour finir votre ouvrage. i * 
Je ne veux pas vous tromper, vous ne 
parviendrez point à vaincre mon amour; 
mais vous m'apprendrez à le regler : en gui- 
dant mes démarches; en dictant mes dis- 
cours, vous me sauverez au moins du mal- 
heur affreux de vous déplaire. Dissipea sur- 
tout cette crainte désespsrante; dites - moi 
que vous me pardonnes ; que vous me plai- 
gnez 3 assurez- moi de votre indulgence. Vous 
waurez jamais toute celle que je vous dési- 

H 2 
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verwis; mais je réclame celle ene 

soin: me la refuserez- vous 7 6 | 
Adieu, madame, recevez avec bonts 

88 de mes sentimens ; il ne nuit 

Pint A . * mon respect. | 
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Vozes 1 ne Thier 4 
A onze heures Ventvas ho 8 Pa 
eee et sous ses auspices je fus in- 
troduit che la feinte malade , qui (toit en- 
core couch6e. Elle avoit les yeux: tres-bat- 
tus; j espère qu elle avoit aussi mal dormi 
que moi. Je saisis un moment ob madame 
de Rosemonde s &toit éloignée, pour remet- 
tre ma lettre: on heſusa de la prendre; mais 
| je la laissai sur le lit, et allai bien bon- 
netement. ache le: fauteuil de ma vieie 
tante, qui vouloit etre anprès de son Cher 
enfans il fallut bien serrer la lettre pour 


— 
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6viter le scandale, La malade dit mal-adroi- 
tement qu'elle croyoit avoir un peu de ſis- 
vre. Madame de Rocemonds: m engagea à lui 
titer le pouls, en vantant beaucoup mes 
conndissances en eee Ma belle: eut 
donc le double chagrin d' etre obligée de me 
livrer son bras, et de sentir que son petit 
| mensonge alloit 8&re d6couvert. En effet, 
je pris sa main que je serrai dans une des 
miennes, pendant que de l'autre je parcou- 
rois son bras frais et potelé; la malicieuse 
personne ne répondit à rien, ce qui me fit 
dire en me retiranit : &. Il n'y a pas mème 
» la plus légère 6motion ». Je me doutai 
que ses regards devoient etre séveres, et, 
pour la punir, je ne les cherchai pas; 
moment apres , elle dit qu'elle vouleit 0 
lever, et nous la laissames seule. Elle pa- 
rut au diner, qui fut triste; elle annonga 
qu'elle n'iroit pas se promener, ce qui 6toit 
me dire que je 1 aurois pas occasion de 
tai parler. Je sentis bien qu'il falloit pla- 
cer là un soupir et un regard douloureux; 
sans doute elle sy attendoit, ear ce fut * 
seul moment de la journée où je parvins * 


rencontrer ses Jo! Toute sage quelle est „ 
HUH 3 
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elle a ses petites ruses comme une autre. Je 
trou vai le moment de lui demander si elle 
avoit eu la bontè de m'instruire de mon 
sort, et je fus un peu étonné de l'enten- 


dre me repondre : Oui, Monsieur, je vous 


al &crit. J'Etois fort empresss d'avoir cette 
lettre; mais soit ruse encore, ou mal-adres- 


se, ou timidité, elle ne me la remit que 
le soir, au moment de se retirer chez elle. 


Je vous Venvoie , ainsi que le brouillon de 
la mienne; lisez , et jugez: voyez avec 
quelle insigne faussets elle affirme qu'elle 
n'a point d'amour, quand je suis sur du 
contraire; et puis elle se plaindra si je la 
trompe apres , er elle ne craint pas de 


me tromper avant ! Ma belle Amie , Phom- 


me le plus adroit ne peut encore que se 
tenir au niveau de la femme la plus vraie. 
Il faudra pourtant feindre de croire à tout 
ce radotage, et se fatiguer de désespoir, 
parce qu'il plait à madame de jouer la ri- 
gueur ! Le moyen de ne se pas venger de 


ces noirceurs-1a . . . Ah! patience. ./... 


Mais, adieu. 1 'ai encore beaucoup A 6crire. 
A propos, vous me renverrez la lettre 


de Vinhumaine ; il se pourroit faire que par 


P TT." 
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la suite elle voulüt qu'on mit d prix à ces 
misères- l, et il faut tre en règlee .. 
Je ne vous parle pas de la petite Volan- 

ges; nous en causerons au rn nts 


Du chiteau 1 ee 22 aodt 17 


* 5 LE „ 
- . _ F z : + 7 — % 
#4, * r MoS FEET 
L E 8 5 T R 2, . E X V I. , 
1 155 DE + > # of $502 £ 1 Dai 


La precidente DE T7 0 * R V E 7 au | vicomte 


75 LE Si. it 
DE Varmovwr. 


n | 
 Ovarment,' Monsieur „ vous  rauriez ew 
aucune lettre de moi, si ma sotte conduite 
d'hier au soir ne me forcoit d' entrer aujour- 
d'hui en explication avec vous. Oui, j'ai 
pleuré, je l'avoue : peut - etre aussi les deux 
mots que vous me citez avec tant de soin, 
me sont- ils 6chappes; laxmes et paroles, vous 
avez tout en, il faut donc vous ex- 
i n tout. 3 > G41, Bi ogg Ain 5 | 
Accoutumèe à nne que des senti- 
mens honnètes, à n'entendre que des dis- 
cours que je puis écouter sans rougir, à 
jouir par conséquent d'une sécurité que j'se 
dire quo je mérite, je ne sais ni dissimuler 
13 4 
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ni combattre les impressions que ij'6prouve.' 
L'etonnement et Pembarras on m'a jetts votre 
. procede z je ne sais quelle crainte, inspirée 
par une situation qui weſt jamais di etre 
faite pour moi; peut- etre Videe reyoltante 
de me voir confondue avec les femmes que 
vous méprisez, et traitée aussi logerement | 
qu'elles ; toutes ces causes reunites ont prb- 
voque mes larmes, et ont pu me faire dire, 
aveę r raison je crois, que j'etois malheureuse. 
Cette expression que vous trouvez si forte, 
seroit s8firement beaucoup trop foible en- 
core, si mes pleurs et mes disoours avoient 
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=_ eu un autre motif; si au lieu de desapprou- 
1 ver des sentimens qui doivent m offenser 5 
L 7 avois pu craindre de les partager. 


Non, Monsieur, je n'ai pas cette crainte; 
si je Pavois ; je fuirois à cent lieues de vous; 
j'irois pleurer dans un désert le malheur de 
vous avoir connu. Peut- etre mème, malgre 
la certitude oùᷣ je suis de ne point vous ai- 
mer, de ne vous aimer jamais, peut-etre 

aurois-je 3 fait de suivre les conseils de 
mes amis; z denne Pa vous en __ vane 
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eru que vous respecteriez une femme hon- 
nete, qui ne demandoit pas mieux que de 
vous trouver tel et de vous rendre justice; 


qui deja vous defendoit , tandis que vous 
Voutragiez par vos yeux Cris; Vous ne 


me connoissez pas; non, Monsieur, vous ne 
me connoissez pas. Sans cela, vous n'anriez 
pas cru vous faire un droit de vos torts: 
parce que vous m' avez tenu des discours que 


je ne devois pas entendre, vous ne vous 


serie pas cru autorisé A m*6crire une lettre 

que je ne devois pas lire: et vous me deman- 
den de guider vos demarches , de dieter vos 

discours! Eh bien, Monsieur 40 silence et 
Foubli, voil& les conseils qu'il me convient 
de vous donner, comme à vous de les 8ni- 
vre; alors, vous aurez, en effet, des droits 
a mon indulgence : il ne tiendroit qu”? 2 vous 


den. obtenir méme à ma reconnois8ance... 
Mais „ non, je ne ferai point une demande 


A celui qui ne m'a point respectée; je ne 
donnerai point une marque de confiance à 
celui qui a abusẽ de ma sécurité. Vous me 
forcez A vous craindre , peut - etre à vous 
hair : je ne le voulois pas; je ne voulois voir 
en vous que le neveu de ma plus respectable 
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amie; j opposois la voix de Pamiti6 à la voix 


publique qui vous accusoit. Vous avez tout 
detruit,; et, je le prévois, vous ne vaude 
rien réparer. hes Tak ENS 4 | 

Je m'en tiens, Monsieur, à vous 8 


Alok vos sentimens m'offensent , que leur. 


aveu m'outrage , et sur- tout que, loin d'en 
venir un jour a les partager, vous me force- 
Tiez à ne vous revoir jamais, si vous ne vous 
imposiez sur cet objet un silence qu'il me 
semble avoir droit d'attendre, et meme d' exi- 


ger de vous. Je joins à cette lettre celle que 


vous m' avez &Ecrite , et j espère que vous vou- 


dre bien de meme me remettre celle-ci; je 
serois vraiment peince qu'il restdt aucune 


trace d'un 6venement qui n'eüt „m a 
exister. 


Val Thonneur d'etre, etc. 3 . 
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Mon New, que vous etes nm Me L 
comme vous avez bien senti qu'il me seroit 
plus facile de vous écrire que de vous. par- 
ler! Aussi, C est que ce que j'ai a vous dire 5 
est bien difficile; mais vous &tes mon amie , 
en pas vrai F Oh! oui, ma bien bonne 
amie ! Je vais tacher de n'avoir pas peur; 
et puis, j'ai tant besoin de vous, de vos con- 
seils! J'ai bien du chagrin, il me semble que 
tout le monde devine ce que je pense; et 


sur- tout quand il est là, je rougis des qu on 


me regarde. Hier, quand vous m' avez vu 


pleurer, C'est que je voulois vous parler > 
et puis, je ne sais quoi m'en empechoit ; et 


quand vous m'avez demands ce que j'avois , 
mes larmes sont venues malgré moi. Je n' au- 
rois pas pu dire une parole. Sans vous, ma- 
man alloit sen appercevoir, et qu' est- ce que 
je serois devenue? Voila pourtant comme je 
passe ma vie » Sur-tout depuis quatre jours. 
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C'est ce jour-la, Madame, oui, je vais 
vous le dire, c'est ce jour-la que M. le che- 
valier Danceny m'a écrit: oh! je vous assure 
que quand J'ai trouve sa lettre, je ne savois 
pas du tout ce que c*etoit : mais , pour ne 
pas mentir, je ne peux pas dire que je n _ 
eu bien du plaisir en la lisant ; voye-Vvous , 
jaimerois mieux avoir du chagrin toute ma 
vie, que sil ne me Veſt pas écrit. Mais je 
savois bien que je ne devois pas le lui dire, 
et je peux bien vous assurer meme que je lui 
ai dit que j'en étois fach6e : mais il dit que 
c'toit plus fort que lui, et je le crois bien z 3 
car javois resolu de ne lui pas r6pondre , et 
pourtant je rai pas pu m'en empecher. Oh! 
je ne lui ai écrit qu'une fois, et m&me c'6- 
toit, en partie, pour lui dire de ne plus 
m'ecrire : mais malgre cela il m'6crit tou- 
jours; et comme je ne lui reponds pas, je 
vois bien qu'il est triste, et ga m'afflige en- 
core da vantage : $1 bien que je ne sais plus 
que faire, ni que devenir, et t que je suis bien 
. landes 
Dites- moi, je vous en Pri „Madame, 
est-ce que ce seroit bien mal de lui repondre 
de temps en temps f seulement jusqu'à ce 
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qu'il ait pu prendre sur lui de ne plus m'6- 
crire lui m@me ,' et: de rester comme nous 
etions avant: car, pour moi, si cela con- 
tinue, je ne sais pas ce que je devien- 
drai. Tenez, en lisant sa dernière lettre, 
j'ai pleurs que ga ne ſinissoit pas; et je suis 
bien süre que si je ne lui réponds pas en- 
core „ga nous fera bien de la peine. 

Je vas vous envoyer sa lettre aussi, ou 


rez bien que ce n'est rien de mal qu'il de- 


se doit pas, je vous promets de men efipe- 
cher; mais je crois que vous E ne comme 
moi, que ce n'est pas IA du mal. 

Pendant que j'y suis, Madame, permot 
tez-moi de vous faire encore une question. 
On m'a bien dit que Cetoit mal d'aimer 


valier Danceny pretend que ce n'est pas 
mal du tout, et que presque tout le monde 
aime : si cela étoit, je ne vois pas Pour- 
quoi je serois la seule a m'en empecher ; ou 
bien est - ce que ce n'est un mal que pour 
les demoiselles ? car j'ai entendu maman 


bien une copie, et vous jugerea; vous ver- 


mande. Cependant si vous trowyez que ca ne 


quelqu'un; mais pourquoi cela r Ce qui me | 
fait yous le demander , c'est que M. le che- 
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elle mme dire que madame D* aimoit 
M. M*#**,, et elle n'en parloit pas comme 
d'une chose qui seroit si mal; et pourtant je 
suis sbre qu'elle se fücheroit contre moi, si 
elle se doutoit seulement de mon amitié pour i 
M. Danceny. Elle me traite toujours comme 
un enfant, maman; et elle ne me dit rien 
du tout. Je croyois, quand elle m'a fait sor- i 
tir du couvent, que c'6toit:-pour me marier; 
mais à présent, il me semble que non: ce 
n'est pas que je m' en soucie, je vous assure; 
mais vous, qui ètes si amie avec elle, vous 
savez peut- tre ce qui en est, et si vous le 
savez, j espère que vous me le dire. 
Voila une bien longue lettre, adn 5 
mais. items vous m' avez permis de vous 
Gerire, j'en ai profits pour vous dire tout, 
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et je compte sur votre e 619, 0 
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E. H quoi : „ Madembibelle, vous refusez tons 


Pespoir qu'il avoit amené Quelle est donc 
cette amitiè que vous consentez qui subsiste 
entre nous, si elle n'est pas meme assez puis- 
sante pour vous rendre sensible à ma peine; 
si elle vous laisse froide et tranquille, tan- 
dis que j'eprouve les tourmens d'un feu que 
je ne puis éteindre; si loin de vous inspirer 


souffre, et vous ne faites rien pour le secou- 
: rir! II ne vous demande qu'un mot, et vous 


le lui refuses et vous voulez qu'il se con- 


tente d'un sentiment si foible, dont vous 
craignes encore de lui réitérer les assurances! 
. Vous ne voudriez pas etre ingrate „ disiez- 
vous hier: ah! croyez-moi, Mademoiselle, 
vouloir payer de l'amour avec de Pamitié, 
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Le 2 „ ebe 5 C,, = 


jours de me répondre ! rien ne peut vous 
flechir; et chaque jour emporte avec lui 


de la confiance, elle ne snffit pas mème à 
; faire naftre votre pitic? Quoi! votre ami 
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ce n'est pas craindre Vingratitude , c'est re- 
douter seulement d'en avoir T' air. Cepen- 
dant je n'ose plus vous entretenir d'un sen- 
timent qui ne peut que yous etre A charge » 
#&il ne vous interesse pas; il faut au moins 
le renfermer en moi-mème, en attendant 
que j'apprenne A le yainere. Je sens combien 
ce travail sera pénible; je ne me dissimule 
pas que j'aurai besoin de toutes mes forces; 
je tenterai tous les moyens: il en est un qui 
cColitera le plus à mon cœur, ce sera celui de 
me répéter souvent que le votre est insen- 
Sible. J'essaierai meme de vous voir moins, 
et deja je m oogup⁰e d'en trouver un ln 


plausible. 
Quoi ! je perdrois is 3 Bbabitude Fa 


yous voir chaque j jour Ahl du moins je ne 
besserai jamais de la regretter. Un malheur 
- 6ternel sera le prix de l'amour le plus ten- 
dre; et vous Vaurez voulu, et ce sera votre 
ouvrage! Jamais, je le sens, je ne retrou- 
verai le bonheur que je perds aujourd'hui; 
vous seule étiez faite pour mon cœur; avec 
quel plaisir je ferois le serment de ne vivre 
que pour yous ! Mais vous ne voulez pas le 


recevoir; votre silence m'apprend assez que 
| | : votre 


votre cœur ne vous dit rien pour moi; Al 
est Ar la- fois la preuye la plus sure de votre 


de me Vannoncer., Adieu 5 Mademoiselle. 
Je n''ose pins: me Hatter d'une réponse; 


mitié avec plaisir, la pitiè meme avec com- 


sont ee étrangers à votre cœuỹ.ñ 
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J x tele Sonia hien þ . Fe F y avoit Fs 
cas ow on pouvoit écrire; et je t assure que 
je me reproche bien davoir suivi ton avis, 
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qui nous a tant fait de peine, au chevalier 


raison , est que Madame de Merteuil, qui 
est une femme qui 8)\rement le sait hien, a 

fini, par penser comme moi. Je lui ai tout 
avoué. Elle m'a bien dit d'abord comme toi: 
mais quand je lui ai eu tout explique , elle 


indifference „et la maniere la plus cruelle | 


| plaisance : mais la pitié, l'amitié et 1 — 


Danceny et à moi. La preuve que j'avois 


DANGBAEDSES, ao.” 


1 amour. Veit 6crite avec empressement, La- 
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exige seulement que je lui fasse voir toutes 
mes lettres et toutes celles du chevalier Dan- 
ceny, afin d'etre sfire que je ne dirai que ce 
qu'il faudra : ainsi, à e me voilà tran- 
quille. Mon dieu, que je Vaime , madame de 
Merteuil! elle est si bonne ! et C'est une 
femme bien er ge Ainsi il n 1a rien 
A dire. 39 = 46: 0346 5 Sei | 
Comme je m'en — a1 M. Dinky; 
et comme il va etre content ! il le sera en- 
core plus qu'il ne croit: car jusqu' ici je ne 
lui parlois que de mon amitié, et lui vou- 
loit toujours que je dise mon amour. Je crois 
que c'etoit bien la meme chose; mais enfin 
je n'osois pas, et il tenoit à cela. Je Vai dit 
à madame de Merteuil; elle m'a dit que 
j'avois eu raison, et qu'il ne falloit convenir 
d'avoir de amour, que quand on ne pou- 
voit plus sen empecher : or je suis bien süre 
que je ne pourrai pas m'en emp@cher plus 
long-temps; apres tout, c'est _ m8me chose, 
et cela lui plaira da vantage. i e 
Madame de Merteuil m'a dit aussi qu elle 
me preteroit des livres qui parloient de tout 
cela, et qui m'apprendroient bien à me con- 
duire, et aussi A mieux 6crire que je ne fais: 
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car, vois- tu, elle me dit tous mes defauts X 


ce ou est une preuve qu 'elle m'aime bien 3 
elle m'a recommande seulement de ne rien 
dire à maman de ces livres-la, parce que ga 


auroit l'air de trouver qu'elle a trop nõgligs 


mon éducation, et ga mine la facher. Oh! 
je ne lui en dirai rien: 

C est pourtant bien extraordinaire que une 
femme qui ne m est presque pas parente, A 
prenne plus de soin de moi que ma mere ! 


c'est bien heureux Pour moi de Tavoir | 


connue ! 

Elle a demande aussi A maman den me me- 
ner apres - - demain à Popera, dans sa loge; ; 
elle m'a dit que nous y serions toutes seules * 


et nous causerons tout le A sans crain- | 


dre qu'on nous entende : J 'aime bien mieux 
cela que Topéra. Nous causerons aussi de 
mon mariage : car elle m 'n dit que &'etoit 
bien vrai que Fallois me marier; mais nous 
n'ayons pas pu en dire davantage. Par exem- 
ple, n'est - ce pas encore bien 6tonnant | que 
maman ne men. dise rien du tout * 5 
Adieu, ma Sophie, je m'en vas mags au 
chevalier Danceny. Oh! j Je suis bien contente. 
DO a 17. | 
I 2 
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Ex NFIN, pe Ba, „* consens A vous > ont 
re, à vous assurer de mon amitié, de mon 
amour, puisque, sans cela „ vous seriez mal- 
heureux. Vous dites que je n'ai Pas bon 
cœur 7 je vous assure bien que vous vous 
trompez, et j espère qu'à présent vous n'en 
doutez Plus. Si vous avez eu du chagrin de 
ce que je ne vous Ecrivois pas, croyez-yous 
que, ga ne me faisoit pas de la peine aussi ? 
Mais Cc est que, pour toute chose au monde 2 
je ne voudrois pas faire 2 chose qui 


CATLIN 


nenne — * mon 1 amour , sl 35 avois pu n m'en 
. 10 i 1 * ? 


empè scher: wais votre tristesse me faisoit 
trop de peine. 1 espere 9 qu A present vous n'en 


L 


ue nous allons tre bien 


rez lus , et 
au plu 18 aich 50 ear 4 - 10% = 


| heureux. = ; 
Je compte avoir 10 Plaisir de vous voir ce 
soir, et que vous viendrez de bonne heure; YL 


de ne sera jamais aussi abt que je le desire. 
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Maman soupe chez elle, et je crois qu'elle 
vous proposera a y rester : 3 'espere que vous 
ne serez Pas 'engags comme avant - hier. 
C'etoit donc bien agreable , le souper o 
vous alliez? car vous y avez été de bien bonne 
heure. Mais enfin ne parlons pas de ga: a 
présent que vous savez que je vous aime, , 
J espere que vous resterea avec moi le plus 
que vous pourrez , , car je ne suis contents 
que lorsque je suis avec vous, et je vou- 
drois bien que vous fussiez tout de meme. 
Je suis bien fächée que vous tes" encore 
triste à présent, mais ce n'est pas ma faute. 
Je demanderai & j jouer de la harpe aussi-töt 
que vous serez arrive, afin que vous ayer 
ma lettre tout _ Suite. CE ne wha miewse 
faire. e O27 18152, io,ti Taxi 
Adieu „ Monsieur. Je vod aime bien de 


33 


tout mon cœur: plus je vous le dis plus 


je suis oontente; ; J cord que vous le seren 
ausst. e 
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0 UT, sans Bia „ Nous serons heureux. 
Mon bonheur est bien sür, puisque je suis 
aimé de vous; le votre ne finira jamais, gil 
doit durer autant que l'amour que vous m'a- 
vez iuspiré. Quoi! vous m'aimez , vous ne 
craignez plus de m'assurer de votre amour! 
Plus yous me le dites , et plus vous tes con- 
tente! Apres avoir lu ce charmant je vous 
aimæ, écrit de votre main, j'ai entendu votre 
belle bouche men repeter Payeu. J'ai vu se 
fixer sur moi ces yeux charmans, qu'embel- 
lissoit encore l'expression de la tendresse. 
Jai requ vos sermens de vivre toujours pour 
moi. Ah! recevez le mien de consacrer ma 
vie entière A votre bonheur; recevez-le, et 
soyez sfire que je ne le trahirai pas. 

Quelle heureuse journée nous avons passce 
hier! Ah! pourquoi madame de Merteuil 
n'a-t-elle pas tous les jours des secrets à dire 
a votre maman ? pourquoi faut- il que l'idée 


DANG/ERBUSES. _—_ 


de la contrainte qui nous attend, vienne se 
meéler au souvenir délicieux qui moccupe ? 


pourquoi ne puis - je sans cesse tenir cette 
jolie main qui m'a Ecrit je vous aime ] la 


couvrir de baisers, et me venger ainsi du 
refus que vous m'avez fait d'une faveur * 


grande! „ C 


Dane , ma Cecile , quand votre maman 
a a ete rentrée; 3 quand nous avons ets forces, 


par sa présence „de n'avoir plus l'un pour 
l'autre que des regards indifterens ; quand 


vous ne pouviez plus me consoler par P as- 


surance de votre amour, du refus que vous 


faisiez de m'en donner des preuves, n'avez- 


vous donc senti aucun regret? Ne vous etes⸗ 
| vous Pas dit: Un baiser Leüt rendu plus 


heureux, et c'est moi qui lui ai ravi ce bon- 


heur! Promettez-moi, mon aimable amie 1 
qu'A la premiere occasion vous seres moins 
86vere. A l'aide de cette promesse , Je trou- 
verai du courage pour supporter les contra - 
riétés que les circonstances nous Préparent; ; 
et les Privations cruelles seront au moins 
adoucies, par la oertitude a vous en 7 
w le regret. | 2 
Adieu, ma cliarmante Cotte" voici ; THewure 
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od je dois me rendre chez vous. It me seroit 
impossible de vous quitter, si ce n'6toit pour 
aller vous revoir. Adieu, vous que j'aime 


oy vous a Feen toujours eme 
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= US Achat donc, Madame, que je croie 


a la vertu de M. de Valmont J'avoue que 


Je ne puis m'y. résoudre, et que Jaurois au- 


tant de peine a le j juger honnète „ d' aprés le 


| soul fait que vous me ragontez, qu 4 croire 


Ader un homme de bien reconnu, dont 


+. 2 = 


1 apprendrois une faute, Lhumanite N est 


parfaite dans aucun genre, pas plus dans le 
mal que dans le bien. Le scélérat a ses ver- 


tus, comme Thonnéte homme a a ses foiblesses. 
Cette verits me parott, 0 autant plus néces- 
saire a, croire, que c est delle que derive  " Wh 


seng de Vindulgence pour les, méchans 
mme A boy, Barks 14 att: elle en 
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cu Ef de Forgueil, et sauve les Autres du 
découragement. Vous trouverez sans doute 
que je pratique bien mal dans ce moment, 
cette indulgence que je preche; mais je ne 
voĩis plus en elle qu'une foiblesse dangereuse, 
quand elle nous mene à traiter de meme 12 
vicieux et Thomme de bien 

Je ne me permettrai point de scruter les 
motifs de Vaction de M. de Valmont; Je veux 
crbire qu'ils sont louables comme elle: mais | 
en a-t-il moins passé sa vie à porter dans les 
familles le trouble, „le deshonneur et le scan- 
dale ? Ecoutez', si vous voules, la voix du 
malheufeux qu il a secouru; mais qu'elle ne 
vous empèche pas Tentendre les cris de cent 
victimes qu'il a immolees. Quand il ne seroit, 
comme vous le dites, qu'un exemple du dan- 
ger des liaisons, en seroit- il moins lui- meme 
une liaison dangereuse | 2 Vous le suppose 
susceptible d'un retour heureux ? Allons plus 
loin ; ; 8UPposons ce miracle arrive”: ne reste- 
rot- i pas contre lui ropinion publique „ 


| ne suffit-elle pas pour regler votre conduitef 


Dieu seul peut absoudre au moment du re- 
pentir; il lit dans les c ur: mais les hom 
mes ne peuvent juger les pens6es. que par 
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les actions; et nul d' entre eux, apres avoir 
perdu l estime des autres, n'a droit de se 
plaindre de la méfiance nécessaire, qui rend 
cette perte si difficile A reparer. Songez, 
sur- tout, ma jeune amie, que quelquefois il 
suffit, pour perdre cette estime, d'avoir l'air 
d'y attacher trop peu de prix; et ne taxez 
pas cette 86yerits d' injustice: car, outre 
qu'on est fondé à croire qu'on ne renonce 
pas à ce bien precieux quand on a droit d'y 
prétendre, celui - là est en effet plus pres 
de mal faire, qui n'est plus contenu par ce 
frein puissant. Tel seroit cependant l' aspect 
sous lequel vous montreroit une liaison in- 
time avec M. de Valmont, den innocente 
qu'elle put etre. | 
_ Effrayee de la chaleur e avec % lle pour | 
le defendez , je me hate de prevenir les ob- 
jections que je prévois. Vous me citerez 
madame de Merteuil , à qui on a pardonne 
cette liaison; vous me demanderez pour- 
quoi je le recois chez moi; vous me direz 
que loin d' etre rejette par les gens honnetes , 
il est admis, recherche meme dans ce qu'on 
appelle la bonne compagnie. Je 17 je 
crois, ripen a tout. 


hd 


* 
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D'abord madame de Merteuil, en effet 
G n'a peut-Stre d'autre defaut 
que trop de confiance en ses forces; O est 
un guide adroit qui se plait a conduire un 


char entre les rochers et les precipices , et 


que le 8ucces seul justifie : il est juste de la 


louer, il seroit imprudent de la suivre; elle- 


meme en convient et s'en accuse. A mesure 


qu'elle a vu davantage, ses principes sont 


devenus plus 86veres ; et je ne crains pas 


de vous assurer qu'elle penseroit comme 


moi. 

Quant à ce qui me ae regarde „ je ne me 25 
tifieral pas plus que les autres. Sans doute 
je regois M. de Valmont, et il est regu par- 
tout; c'est une incons6quence de plus a ajou- 


ter A mille autres qui gouvernent la société. 
Vous savez comme moi, qu'on passe sa vie 
à les remarquer, à s'en plaindre et a 8'y 


livrer. M. de Valmont, avec un beau nom, 
une grande fortune, e e de qualités 
aimables, a reconnu de bonne heure que 


pour avoir Vempire dans la société, il suffi- 
soit de manier, avec une égale adresse, la 


louange et le ridicule. Nul ne possède com- 
me lui ce double talent: il séduit avec l'un, 
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et se fait craindre avec l'autre. On ne Ves- 
time pas, mais on le flatte. Telle est son 
existence au milieu d'un monde qui, plus 
prudent que Conragenx', aims mieux le m6- 


is. F 4 


8 1 que le combałttr ss 3009 


Mais ni madame de Merteuil elle- meme 
ni aucune autre femme, Wogeroit sans doute 
aller ꝰenfermer à la campagne, presqu' en 
t8te-a-tete' avec un tel homme. II éteit 
Fegerve à la plus sage, A la plus modeste 
d'entre elles, de donner Vexemple de cette 
inconséquence; pardonnez - moi ce mot, il 
échappe à l'amitié. Ma belle amie, votre 
honnèteté meme vous trahit, par la sécurité 


qu'elle vous inspire. Songez donc que vous 


aurez pour juges d'une part, des gens fri- 
voles, qui ne croiront pas à une vertu dont 
ils ne trouvent pas le modèle chez eux; et 
de autre, des méchans qui cont: de 
n pd | pas ae „ pour vous punir de l'avoir 

Considérez que vous faites, , dans ce 


moment, ce que quelques hommes n'ose- 
roient pas risquer. En effet, parmi les jeu- 
nes gens, dont M. de Valmont ne s est que 


trop rendu Poracle , je vois les plus sages 
craindre de paroſtre liẽs trop intim6ment avec 
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lui; et yous , vous ne le craignez pas, ? Ah! 
revenez, revenez je vous en conjure. -»: 81 


mes raisons ne suffisent pas pour yous per- 


suader, c6dez, à mon amitis ; c'est elle qui 
me fait renouveller mes instances, Cc est A | 


elle à les justifier. Vous la trouvez 86yere,\ » 


et je desire qu'elle soit inutile; 3 mais; j 'aimg 


mieux que vous ayez 4 vous nt a 8a 
ee wh de 8a a STE PETE ECE 
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Di; 1 vous Lrajgnez de réussir, mon 


314144 


gegires, moins de yaincre que de combattre , 
Je,n'al ai plus rien dire. Votre conduite est 
un un chef. uyre 4s Prudence. Elle en seroit 

un de sottise dang la $upposition.contraire z z 
8 pour vous parler vrai, je crains que vous 
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| cher Vicomte, des que votre projet * de 5 
fournir des armes entre vous, et t que 7 vous : 


247 
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ce que je vous reproche n'est pas de n'a- 
voir point profits du moment. D'une part, 
je ne vois pas clairement qu'il füt venu: de 


l'autre, je sais assez, quoi qu'on en dise * 
qu'une occasion manque se retrouve, tan- 


dis qu'on ne revient Janet dune demarche 


— 


1 
Mais la veritable Ecole est PE vous bis 


laisse aller à ecrire. Je vous defie A présent 
de prévoir où ceci peut vous mener. Par 

hasard , espérez- vous prouver A cette femme 
qu elle doit se rendre ? Il me semble que ce 


ne peut 8re-la qu'une verits de sentiment, 


et non de démonstration; et que pour 1 5 


faire recevoir, il s'agit d'attendrir et non 
de raisonner; mais a quoi vous serviroit d'at- 


tendrir par lettres „puisque vous ne seriez 
pas- - 1a pour en profiter ? Quand yos belles 
Phrases produiroient Vivresse de Vamour , 


vous flattez - vous qu'elle soit assez longue 


pour que la réflexion n'ait pas le temps d'en 
empscher Paveu? Songez donc à celui quill 
faut pour Ecrire une lettre, A celui qui 86 
passe avant qu'on la remette; ; et voyez si, 
sur- tout une femme à principes comme votre 
dé vote, * vouloir si long temps © ce quꝰ elle 
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tiche de ne vouloir jamais. Cette marche 
peut reussir avec des enfans, qui, quand ils 
Ecrivent je vous aime, ne sa vent pas qu'ils 
disent je me rends. Mais la vertu raisonneuse 
de madame de Tourvel me parott fort bien 
connoitre la valeur des termes. Aussi, mal-. 
ors. Pavantage' que vous aviez pris sur elle 
dans votre conversation „elle vous bat dans 
sa lettre. Et puis, sa vez- vous ce qui arrive? 
par cela seul quꝰ on dispute, on ne veut pas 
ceder. A force de chercher de bonnes rai- 
sons, on en trouve; on les dit; et apres on 
y tient, non pas tant parce qu bars; dan ; 
bonnes que pour ne pas se démentir !. 

De plus, une remarque que je ee 
que vous n'ayiez pas faite, c'est qu'il nu 
rien de si difficile en amour, que d'6crire 
ce qu'on ne sent pas. Je dis 6crire. d'une 
fagon' yvraisemblable : ce n'est pas qu'on ne 
se serve des m&mes mots; mais on ne les ar- 
range pas de meme, ou plutot on les arrange, 
er cela ouffit. a eee 11 7 


Je veux croire e due votre braeiden est asses 
peu formée pour ne s'en pas appercevoir: 


mais qu . py effet n- en est pas moins 
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manqus. . C'est le de faut des romans; au- 
teur se bat les flancs pour s' '6chauffer, et le 
lecteur reste froid. Heloise est le seul qu'on 
en puisse excepter; et malgre le talent de 
Pauteur, cette observation m'a toujours fait 
croire que le fonds en Etoit vrai, Il n en est 
pas de meme en parlant. L'habitude de tra- 
vailler son organe, 7 donne de la sensibi- 
lité; la facilité des larmes y ajoute encore: 
Lexpression du desir se confond dans les 
Jeux avec celle de la tendresse; enſin le 
discours moins suivi amène plus aisement 
| cet air de trouble et de desordre , qui est la 
veritable eloquence de amour 3 et sur-tout 
la:presence. de Pobjet. aimé empéche la ré- 
flexion et nous fait desirer d'8re vaincues. 
Croyez-moi, vicomte: on vous demande 
PR ne plus Ecrire ; profitez-en pour réparer 
votre faute, et attendez occasion de par- 
ler. Savez- vous que cette femme a plus de 
force que je ne croyois ? sa defense est bon- 
ne; et sans la longueur de sa lettre, et le 
ee ne vous donne pour rentrer en 


ella, ne se seroit pas r tout :trahis, bei 


Ce qui me Paroit encore devoir vous ras- 
SUrer 
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surer sur le succès, c'est qu'elle use trop de 


forces à la fois; je prévois qu'elle les epui- 


8era pour la aide du mot, et qu'il ne 
lui en restera plus pour celle de la chose. 
Je vous renvoie vos deux lettres , et 81 


vous @tes prudent, ce seront les dernieres jus- 
qu apres P'heureux moment. S'il 6toit' moins 


tard, je vous parlerois de la petite Volanges, 


qui avance assez vite „et dont je suis fort 
contente. Je crois que j aurai fini avant vous, 


et vous devez en @tre bien heureux. 4 
Pour aujourd hui. ee e + 90 
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| A nale ma an. amie: 
mais pourquoi vous tant Ser a Wo ez 
ce que personne n ignore? Pour aller vite 
en amour, il vaut mieux parler qu'ecrire ;, 
voila, je. crois, toute votre lettre. Eh mais! , 
ce sont les plus simples élémens de Vart de 
86duire. Je remarquerai seulement que vous 
ne faites qu une exception à ce principe, et 
qu'il y en a deux. Aux enfans qui suivent 
cette marche par timidite et se livrent par 
ignorance, il faut joindre les femmes beaux- 
esprits, qui s'y laissent engager par amour- 
propre, et que la vanité conduit dans le 
piege. Par exemple, je suis bien sr que la 
comtesse de B.... qui repondit sans difficulté 
à ma premiere lettre, n'avoit pas alors plus 
d'amour pour moi que moi pour elle, et 
quelle ne vit que Poccasion de n, un 
al qui devoit lui faire honneur. 
Quoi qu il en soit, un avocat vous diroit 
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que le principe ne 8'applique pas à la ques- 
tion. En effet, vous supposez que j'ai le 
choix entre ecrire et parler, ce qui nest pas. 
Depuis Vaffaire du 29, mon inhumaine, qui 
se tient sur la defensive- „a mis à 6viter les 
rencontres; une adresse qui a de concerto Ja 
mienne. C'est au point que si cela continue, 
elle me forcera à \m'occuper serieusement 
des moyens de reprendre cet avantage; car 
assurément je ne yeux etre vaincu par elle 
en aucun genre. Mes lettres meme sont le: 
sujet d'une petite guerre: non contente de 
n'y pas répondre, elle refuse de les rece- 
voir. Il faut pour chacune une ruse — | 
et qui ne réussit pas toujours. 17 

Vous vous rappellez par wn er ations 
ple j'avois remis la première ; la seconde 
n' offrit pas plus de difficulté. Elle miavoit 
demands de lui rendre sa lettre: je lui donnai 
la mienne en place, sans qu elle efit le moin- 
dre soupgon. Mais soit depit d'avoir été at- 
5 trapèe, soit caprice, ou enfin soit vertu, car 


5 elle me forcera diy croire ; elle refusa obs- 

þ tinément la troisieme: Jespère pourtant que 
Fembarras/ou a pensé la mettre la suite de 

4 ce refus „la corrigera — Lavenir. 5 3 


Ka 


148 LES 1 1418 0 6 
Je ne | fus pas très- tonne qu elle ne WR 
pas recevoir cette lettre, que je lui offrois 


tout simplement; c'efit été d6jA accorder 
quelque chose, et je m'attends à une plus 


longue defense. Apres cette tentative, qui 
n'etoit qu'un essai fait en passant, je mis 
une enveloppe à ma lettre; et prenant le 
moment de la toilette, od madame de Rose- 
monde et la femme- de- chambre étoient pré- 
sentes, je la lui envoyai par mon chasseur, 
avec ordre de lui dire que c'6toit le papier 
qu'elle m'avoĩt demands. J*avois bien devinéẽ 


quelle craindroit Vexplication- scandaleuse 
que n6cessiteroit un refus: en effet, elle 


prit la lettre; et mon ambassadeur, qui avoit 
ordre d' observer sa figure, et qui ne voit pas 
mal, n' appergut qu'une legere rougeur et 
Pens d'embarras que de col ere 
Jie me felicitois donc, bien sur, ou qu elle 
garderoit cette lettre, ou que si elle vouloit 
me la rendre , il faudroit qu'elle se trouvat 


seule avec moi; ce qui me donneroit une 
occasion de lui parler. Environ une heure 


après, un de ses gens entre dans ma cham- 


bre, et me remet, de la part de sa mat- 


tresse, un paquet d'une autre forme que 


we 


of ww HT. — 


nois I'6criture tant desirée. J'ouvre avec pre- 


cipation. . . C'etojt ma lettre elle - mème, 
non décachetée et plièe seulement en deux. 


Je soupgonne que la crainte que je ne fusse 


moins scrupuleux qu'elle sur le scandale, 
lui a fait employer cette ruse diabolique. 


Vous me connoissez; je nai pas besoin 
de vous peindre ma fureur. II fallut pour- 
tant reprendre son sang - froid, et chercher 


de nouveaux moyens. Voici le ooul 0007 4 | 


trouvai. 


On ya d'ici, tous 1. matins, 3 les ] 


lettres à la poste, qui est à environ trois- 
quarts de lieue: on se sert pour cet objet, 

d'une bote couverte A- peu- près comme un 
tronc , dont le maitre de la poste a une clef 
et madame de Rosemonde l'autre. Chacun y 
met ses lettres dans la journée, quand bon 
Jui semble: on les porte le soir à la poste, 


et le matin on va chercher celles qui sont 


arrivées. Tous les gens, étrangers ou au- 


tres, font ce service également. Ce n'etoit 


Pas le tour de mon domestique; mais il se 

chargea d'y aller, sous N pretexte. * avoĩt 

affaire de ce c“... 
- 3 
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le mien, et sur Venyeloppe duquel je recon- 


| 
| 
| 
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Copendant j'ecrivis'ma lettre. Je déguisdi 
Fa 6 at pour l'adresse, et je contrefis 
assen bien, sur l'enveloppe, le timbre de 
Dijon. Je choisis cette ville, parce que je 
trouvat plus gai, puisque je demandois les 
memes droits que le mari, d'écrire aussi du 
meme lieu, et aussi parce que ma belle avoit 
Parlé toute la journée du desir qu'elle avoit 
de recevoir des lettres de Dijon. II me n 
1 de lui procurer ce plaisir. 
Ces precautions une fois prises, il boi 
facile de faire joindre cette lettre aux autres. 
Je - gagnois: encore A cet expedient , d'stre 
temoin de la reception : car l'usage est ici de 

se rassembler pour dejetiner,, et d'attendre 
arrive des lettres avant de se Ap Enfin 
elles arrivèrent. b 5417714 

Madame de Rosemonde ouvrit * 1 

* Dijon », dit-elle „en donnant la let- 
tre a; madame de Tourvel. «„ Ce n'est gn 
Fecriture. de mon mari », reprit celle - 
dune voix inquiète, en rompant le was 
avec vivacité: le premier coup - d' il J'ins- 
truisit; et il se ſit une telle revolution sur 
ga figure, que madame de Roseinonde: s'en 
appergut , et lui dit: « Qu ares: vous a le 
8 | 
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m' approchai aussi, en disant: & Cetts lettre 


„ est donc bien terrible > ? La timide dé! 


vote n'osoit lever les yeux, ne disoit mot; 
et, pour sauver son embarras, feignoit de 
parcourir Pepitre, qu'elle n'etoit guère en 


stat de lire. Je jouissois de son trouble; et. 


n'6tant pas fachs de la pousser un peu: 


« Votre air plus tranquille, ajoutai-je , fait 


22 esperer que cette lettre vous a. cause plus 
5” d'6tonnement quo” de douleur ». La co- 


lere alors J'inspira mieux que n'eft pu faire 


la prudence. « Elle contient, répondit-elle, 
.» des choses qui m'offensent, et que je suis 


2 6tonnde qu'on ait os6 . m'ecrire. Et qui 


„ donc f interrompit madame de Rose- 
monde. & Elle n'est pas signée "7 r6pbndit 
la belle courroucee : & mais la leurs et son 
> auteur m inspirent un 6gal mepris. On 
» m'obligera de ne m'en plus parler ». En 
disant ces mots, elle dechira Paudaciense 
missive, en mit les morceaux dans 8a as 
che, se leva, et sortit. | 
Malgré cette colère, elle n'en a pas moins 
en ma lettre; et je m'en remets bien à 8a 
curiosit, Aut soin de avoir lue en entier. 


Le detail de la journée me meneroit trop 
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Ioin. Je joins à ce recit le brouillon de mes 
deux lettres, vous serez aussi instruite que 

moi. Si vous voulez 8tre au courant de cette 

correspondance , il faut vous accoutumer A 

dechiffrer mes minutes : car pour rien au 
monde, je ne dévorerois l'ennui de les re- 
oper. Adieu „ ma belle amie. 
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Le vicomte pz Virmonr & la presidente 
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= Ta fant vous obeir » Madame; il 8 vous 
prouver qu/au milieu des torts que vous vous 
plaisez à me croire, il me reste au moins 
assez de delicatesse pour ne pas me permet- 
tre un reproche , et assez de courage pour 
m'impoger les plus .douloureux sacrifices. 
Vous m'ordonnez. le silence et Foubli ! eh 
bien! je forcerai mon amour A se taire ; et 
j'oublierai, sil est possible, la fagon — 
dont vous l'avez accueilli. Sans doute le de- 
sir * vous plaire nen donnoit pas le droit; 5 
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et j'avoue encore que le besoin que j avois 
de votre indulgence „n'eétoit pas un titre 


pour VYobtenir .: mais vous regardez mon 
amour comme un outrage; vous oubliez que 


si ce pouvoit tre un tort, vous en series 
A-la- fois et la cause et l'excuse. Vous ou- 
bliez aussi, qu'accoutumè A vous ouvrir mon 


ame, lors m&me que cette confiance pou- 


voit me nuire, il ne m'etoit plus possible 
de vous cacher les sentimens dont je suis pé- 
| netrs; et ce qui fut Youvrage de ma bonne- 
foi, vous le regardez comme le fruit de lau- 
dace. Pour prix de l'amour le plus tendre, 
le plus respectueux, le plus vrai, vous me 
rejettez loin de vous. Vous me parlez enfin 
de votre haine... Quel autre ne se plaindroit 
pas d' etre traité ainsi? Moi seul, je me sou- 
mets; je souffre tout et ne murmure point; 
vous frappez, et j'adore. L'inconcevable em- 
pire que vous avez sur moi, vous rend ma?- 
tresse absolue de mes sentimens; et si mon 
amour seul vous résiste, si vous ne pouvez 
le detruire, c'est qu'il est votre ouvrage et 
non pas le mien. | 
Je ne demande point un retour r dont jamais 
je ne me suis flatté. Je nattends pas meme 
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cette pitie , que Vinter@t que vous m'avien 
temoigné quelquefois pouvoit me faire es 
perer. Mais je 'crois , jo" TIES, Rune 
réclamer votre justice. I -- 
Vous m'apprenez , Madame Jas a cher. 


che à me nuire dans votre esprit. Si vous eus- 5 


siez cru les conseils de vos amis, vous ne 
m' eussiez pas meme laiss6 approcher de vous: 
ce sont vos termes. Quels sont donc ces amis 
officieux 7 Sans doute ces gens si sévéres , 
et d'une vertu si rigide, consentent à etre. 
nommes ; sans doute ils ne voudroient pas 
80 rer d'une obscurits qui les confon2 | 
droit avec de vils calomniateurs; et je wig- 
norerai ni leur nom, ni leurs reproches. | 
Songez „Madame, que j'ai le droit de sa- 
voir Pun et autre, puisque vous me juges 
Fapros eux. On ne condamne point un cou- 
pable sans lui dire son crime, sans lui nom- 
mer ses accusateurs. Je ne demande point 
d'autré grace, et je m engage d'avance à 
me justifier, à les forcer de se dedire. pg 
Si j'ai trop méprisé, peut-etre, > JE; vai- 
nes clameurs d'un public! dont je fais pen 
de cas, il n'en est Pas ainsi de votre estime; 5 
et — je consacre ma vie A lameriter, 


Ws 
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je ne me la laisserai pas ravir impunement. 
Elle me devient d' autant plus précieuse, 


que je lui devrai sans doute cette demande 


que vous craignez de me faire, et qui me 
donneroit , dites-· vous, des droits. d votre 


reconnolssance. Ah! loin d'en exiger, je croi- 


rai vous en devoir, si vous me procurez lo- 


casion de vous &tre. agreable.. Commences 


donc à me rendre plus de justice, en ne 
me laissant plus ignorer ce que vous desirer 
de moi. Si je pouvois le deviner, je vous 
6viterois la peine de le dire. Au plaisir de 
vous voir, ajoutez le bonheur de vous ser- 


vir; et je me louerai de votre indulgence. 


Qui peut donc vous _arr8ter ? ce n'est pas, 
je Tespe, » la crainte d'un refus : je sens 
que je ne pourrois vous la pardonner. Ce 
nen est pas. un que de ne pas vous rendre 


votre lettre. Je desire, 3 plus, que vous, qu elle 


ne me soit plus nécessaire: mais accoutums 
a vous croire une ame si douce , ce n'est que 


dans cette lettre que je puis vous trouver 


telle que vous voulez pareftre. Quand je 
forme le vœu de vous rendre sensible, j'y 


vois que, plutot que d'y consentir , vous fui- 


ies a cent Bene de moi; quand tout en vous 
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augmente et justifie mon amour, c'est en- 
core elle qui me repete que mon amour vous 
outrage; et lorsqu'en vous voyant, cet amour 
me semble le bien suprème, j'ai besoin de 
vous lire, pour sentir que ee n'est qu'un 
affreux tourment. Vous concevez à présent 
que mon plus grand bonheur seroit de pou- 
voir vous rendre cette lettre fatale: me la 
demander encore, seroit m'autoriser A ne 
plus croire ce qu'elle contient; vous ne dou- 
tez pas, j eee : de mon empressement 2 
vous la remettre. | | | 
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| Vo TRE «bverits augmente chaque j jour, "Ma. 
dame, et, si je Lose dire, vous 'semblez | 
craindre moins d'8tre injuste que d'Ctre in- 
dul gente. Après m avoir condamnꝭ sans m' en- 
tendre, vous avez de sentir en r "offer, „ qu'il 
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vous seroit plus facile de ne pas lire mes 
raisons que d'y repqndre. Vous refusez mes 
lettres avec auen RY vous me les ren- 
voyez avec mépris. Vous me forcez enfin de 
; recourir A la ruse, dans le moment m&me 
où mon unique but est de vous convaincre 
de ma bonne - foi. La nécessitéè o vous m' a- 
vez mis de me défendre, suffira sans doute 
pour en excuser les moyens. Convaincu Cail- 
| leurs. -par la sincérité de mes sentimens, que 

pour les justifier A vos yeux il me suffit de 
vous les faire bien connoitre , j'ai cru pou- 
voir me permettre ce léger detour. Jose 
croire aussi que vous me le pardonnerez , et 
que vous serez peu surprise que l'amour soit 
plus ingenieux à se produire q 008 Vindiffe- 
rence a lVecarter.” - 8 4 

Permettez donc, Madame, que 1 mon cœur 
se dévoile entièrement à vous. Il vous ap- 

partient, et il est juste que vous le con- 
noissiez. 

- J'etois bien éloigné, en mi rang 1 
madame de Rosemonde, de prevoir le sort 
qui m'y attendoit. J ignorois que vous y fus- 
siez; et jajouterai, avec la sincérité qui me 
caractérise, que quand je Vaurois su, ma 


1 
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s6curits n'en eit point 6t6 troublee : non que 
je ne rendisse à votre beauté la justice qu'on 


ne peut lui refuser; mais accontums à n' 
prouver que des desirs, ane me livrer qu'à 
ceux que Fespoir encourageoit, „je ne con- 


em pas les tourmens de'Pamour. 
Vous fiites témoin des instances que me 


fit Sade de Rosemonde pour in "arrdter 


quelque temps. Javois d6jA passé une jour- 
nee avec vous:  cependant j je ne me rendis, 


du au moins je ne erus me rendre qu au 
plaisir, si naturel et si légitime, de temoi- 


gner des égards à une parente respeetable. 
Le genre de vie qu'on menoit ici, différoit 


beaucoup sans doute de celui auquel j'6toig 


| accoutumé 3 11 ne m'en conta rien de m'y 


cause du changement qui s opęroit en moi, 


je Lattribuois uniquement encore à cette 
facilits de caractère, dont je crois "TO 
avoir deja parle. | 1 


Malheureusement (et pourquoi baut il que 


ee soit un malbheur!) en vous connoissant 


mieux, je reconnus bient6t que cette figure 
enchanteresse 5 qui seule m' avoit frappé 25 


6toit le moindre de vos avantages; votre ame 


my mY ks 
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csleste étonna, séduisit la mienne. J admi- | 
rois la beauté, j'adorai la vertu. Sans pr 
tendre à vous obtenir, je m'0ccupal de vous 
meriter. En reclamant votre indulgence pour 
le passé, j ambitionnai votre suffrage pour 
Yavenir. Je le cherchois dans vos discours, 
je Leépiois dans vos regar ds * dans Ces Te- 
gards d'or partoit un poison d'autant plus 
dangereux, qu'il Etoit NE. 

et recu sans mg fiance. nb Arni e 
Alors je connus l'amour. Mais 105 j'stois 
loin de m'en: plaindre !.. resoln de l'ensevelin 
dans un 6ternel. silence, je me livrois sans 
crainte comme sans réserve » à ce sentiment, 
delicieux, Chaque jour,; augmentoit son em 
pire. Bient0t le plaisir de vous voir se chan- 
gea en besoin. Vous absentiez-vous un mo- 
ment f mon. cœur se serroit de tristesse; au 

bruit qui m'annongoit votre retour, il pal- 
pitoit de joie. Je n'existois plus que par 

vous, et pour vous. Cependant, c'est vous- 
' meme que Jadjure: jamais dans la gaieté 
des folatres. jeux , ou dans VinterRt. d'une 
conversation serieuse, m wechappa—t- il un 
mot qui pit; trahir le secret de mon cœur ? 
FEnfin un jour arriva o devoit comment. 


. 8 7 


* 


— 


| 
[ 


. 
4 
£ 
1 


166 Lnzs IL TIATS OY S 


cer mon infortune; et par une inconceva- 

dle fatalité, une action honn8te en devint 
le signal. Oui, Madame, C'est au milieu 
des malheureux que j'avois secourus, que, 


vous livrant à cette sensibilité prècieuse qui 
embellit la beauté meme et ajoute du prix 
A la vertu, vous 'iacheyftes d'egarer un cœur 


rappellez peut - etre quelle preoccupation 


s' empara de moi au retour! Hélas! je cher- 
chois A combattre un penchant . je _ 


tois devenir plus fort que moi. 
C'est apres avoir épuisé mes forces dans 


ce combat inégal, qu'un hasard, que je 
n'avois pu Pré voir , me fit trouver seul avec 


vous. LA , je succombai, je Payone. Mon 


' cezur' trop plein ne put retenir ses discours 


ni ses larmes. Mais est- donc un crime f et 
si c'en est un, n'est-il pas assez puni par 
les tourmens affreux auxquels je suis livre * 
-  D&vore par un amour sans espoir, j im- 
plore votre pitié, et ne trouve que votre 
Haine : sans autre bonheur que celui de vous 
voir, mes yeux vous cherchent malgré moi, 
et je tremble de rencontrer vos regards. 
Dans l'état cruel où vous m' avez reduit , je 
passe 
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passe les jours à deguiser mes peines , et 
les nuits à m'y livrer; tandis que vous, tran- 
quille et paisible , vous ne connoissez ces 
tourmens que pour les causer et vous en 
applaudir. Ce hans c'est vous qui vous 
Plaignez , et c'est moi qui m'excuse. r 
Voilà pourtant, Madame, voila le recit 
fidale de ce que vous nommez mes torts, et 
que peut- etre 11 seroit plus juste d'appeller 
mes malheurs. Un amour pur et sincere » 
un respect qui ne s'est jamais dementi, une 
soumission parfaite; tels sont Tes sentimens 
que vous m'avez inspirés. Je n'eusse pas 
craint d'en presenter Phommage à la Divi- 
nité meme. O vous, qui ètes son plus bel 
ouvrage , imitez - la dans son indulgence ! 
songez a mes peines cruelles ; songez sur- 
tout que, place par vous entre le désespoir 
et la félicité supréme, le premier mot que 
vous ee dscidera pt min de 
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LETTRE X XXVII. 


La Presidente DE To RRE 4 madame 
. DE Vor1nces. | 


/ 


J E me soumets, Madame, aux conseils que 


votre amiti6 me donne. Accoutumee A deſe-- 


rer en tout à vos avis, je le suis à croire 
qu'ils sont toujours fondes en raison. Ja- 
vouerai meme que M de Valmont doit etre 


en effet infiniment dangereux . il peut à- 


la-fois feindre d'8tre: ce qu'il paroſt ici, et 
rester tel que - vous le depeignez. Quoi qu'il 
en soit, puisque vous I'exigez , je Veloigne- 
rai de moi; au moins j'y ferai mon possible: 
car souvent les choses qui dans le fond de- 
vroient etre les plus simples, deviennent 
embarrassantes par la forme. \ 

Il me parott toujours impraticable de faire 4 


| cette demande A sa tante; elle deviendroit 


également desobligeante, et pour elle et pour 
lui. Je ne prendrois pas non plus, sans quel- 


que repugnance , le parti de m'eloigner moi- 


meme: car outre les raisons que je vous ai 
deja mandées relatives a M. de Tourvel, 
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si mon depart contrarioit M. de Valmont, 
comme il est possible, n'auroit-il pas la fa- 
cilits de me suivre à Paris? et son retour, 
dont je serois, dont au moins je parottrois 
etre l'objet, ne sembleroit- il pas plus Etrange | 
qu'une rencontre à la campagne, chez une 
personne qu'on sait etre sa an et mon 
amie ? | #75 70 | 

Il ne me reste done d autre ressource que 
Yobtentr de lui-m&#me qu'il yeuille bien se 
boigner. Je sens que cette proposition est 
difficile à faire; cependant, comme il me 
paroſt avoir a cœur de me prouver qu'il a 
en effet plus d'honn8tete qu'on ne lui en sup- 
pose, je ne desespere pas de réussir. Je ne 
serai pas meme fachee de le tenter, et d'a- 
voir une occasion de juger si, comme il le 
dit souvent, les femmes vraiment honn@tes 
_ ont jamais eu, n auront jamais à se plain- 
dre de ses  procedes. S'il part , comme je le 
| desire, ce sera en effet par 6gard pour moi; 
car je ne peux pas douter qu'il n ait le projet 
de passer ici une grande partie de l automne. 
Sil refuse ma demande et s' obstine à res- 
ter, je serai toujours à temps de partir moi- 
m8me , et t je vous le promets. : 


La 
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Voilà, je crois, Madame, tout ce que 
veitre amitis- exigeoit de moi: je m' empresse. | 


d'y satisfaire, et de vous prouver que mal- 


gre la chaleur que j ai pu mettre & defendre 
M. de Valmont, je n'en suis pas moins dis- 
Posee ,. non-seulement à &couter , mais meme 
à suivre les conseils de mes amis. 


15 al Yhonneur Tetre 5 etc. ; 28 
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La marquise de MERTEUIL au vicomte 
oz Vaimonr.. 4 8 


| Vors RE enorme paquet m' arrive A Vinstant ; 


mon cher vicomte. Si la{date en est exacte , 
j'aurois di le recevoir vingt - quatre heures 
plutõt; quoi qu'il en soit, si je prenois le 
temps de le lire, je n'aurois Plus celui d'y 
répondre. Je prefere donc de vous en accu- 
ser seulement la reception , et nous cause 
rons d' autre chose. Ce n'est pas que } j'aie 
rien A vous dire pour mon compte ; Tau- 
tomne ne laisse à Paris presque point d' hom- 


mes qui aient figure humaine : aussi je suis, 
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| depuis un mois, d'une sagesse à perir ; et 
tout autre que mon chevalier seroit fatigus 
des preuyes de ma constance. Ne pouvant 
m'occuper, je me distrais avec la petite 
Volanges; et c est d ae 1 100 Jo veux vous 
parler. | ! 
Savez- vous que vous avez als plus que 
vous ne croyez , à ne pas vous charger de 
cet enfant? elle est vraiment delicieuse! cela 
n'a ni caractère ni principes; jugez combien 
sa société sera dↄuce et facile. Je ne crois 
pas qu'elle brille jamais par le sentiment; 
mais tout annonce en elle les sensations od 
plus vives. Sans esprit et sans finesse , elle 
a -pourtant une certaine fausseté natureNe , 
si Yon peut parler ainsi, qui quelquefois m' - 
tonne moi - m&me , et qui reussira d' autant 
mieux, que sa figure offre l'image de la 
candeur et de P'ingénuité. Elle est naturel- 
lement tres - - caressante , et je m'en amuse 
quelquefois ': sa petite t8te se monte avec 
une facilité incroyable; ; elle est alors d'au- 
tant plus plaisante, qu'elle ne sait rien, 
absolument rien, de ce qu'elle desire tant 
de savoir. Il lui en prend des impatiences 
tout-à- fait droles. ; elle rit , elle se dépite, 
| . 
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— 


elle pleure, et puis elle me prie de Vins- 
truire, avec une bonne - foi reellement sé- 
duisante. En verite , je suis presque jalouse 


de celui a qui ce plaisir est réservé. 


Je ne sais si je vous ai mandé que depuis 


quatre ou cinq jours j'ai l'honneur d' etre 
sa confidente. Vous devinez bien que d'a- 


bord j'ai fait la sévere : mais aussi-t0t que 
je me suis apperęue qu'elle croyoit m'avoir 


convaincue par ses mauvaises raisons, j'ai 


eu l'air de les prendre pour bonnes; et elle 
est intimement persuadee qu'elle doit ce suc- 


_ ce88 à son éEloquence: il falloit cette precau- 
tion pour ne me pas compromettre. Je lui 
ai permis d'ecrire et de dire ; pm et le 


mème jour, sans qu'elle sen doutat , je lui 


ai mènagè un tete-à-téte avec son Danceny. 


Mais figurez - yous qu'il est si sot encore, 


qu'il nen a seulement pas obtenu un baiser. 
Ce gargon-la. fait pourtant de fort jolis vers! 


Mon dieu ! que ces gens d' esprit sont betes! 
celui- ci lest au point qu'il m'en embarrasse, 
car enfin, pour lui, je : ne peux * le con- 
duire. 

C'est à présent que vous me seriez bien 


utile. Vous @tes assez liéè avec Danceny pour 
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avoir sa confidence, et s'il vous la donnoit 
une fois, nous irions grand train. Depechez 
donc votre providents.; car enfin, je ne veux 
pas que Gercourt sen sauve: au reste, j'ai 
parlé de lui hier a la petite personne, et 
le lui ai si bien peint, que quand elle seroit 
8a femme depuis dix ans, elle ne le hairoit 
pas davantage. Je Pai pourtant beaucoup 
prechee sur la hdelite conjugale; rien n'6-: 
gale ma s6vérité sur ce point. Par-là, d'une 
part, je retablis aupres d'elle ma reputation 
de vertu, que trop de condescendance pour- 
roit detruire ; de l'autre, j'augmente en elle 
la haine Jont je veux gratifier son mari.” Et 
enfin, j espère qu'en lui faisant accroire qu'il 
ne lui est pas permis de se livrer à l'amour 
que pendant le peu de temps qu'elle a à res- 
ter fille, elle se décidera e Vite a. nien 
rien perdre. | BY 

Adieu, Vicomte, je vais me mettre th ma 
toilette , on j je lirai votre vohune. | 


De... ce 27 dot 17 *. | 
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ft OS” LETTRE XXXIX. 
| 

Ja DEP writs ot inge e e Sophie. 

Nai pleuré presque toute la nuit. Ce n'est 
pas que, pour le moment, je ne sois bien 
heureuse, mais je n * cela ne du- 
Tera pas. . 

Jai été hier a opera avec madame de | 
Merteuil; nous y avons beaucoup parlé de 
mon mariage, et je n'en ai rien appris de 
bon. C'est M. le comte de Gercourt que ” 
dois 6pouser , et ce doit &tre au mois d'o 
tobre. Il est riche, il est homme de _ 
lits , il est colonel "RY regiment de.. . Jus- 
ques - 1a tout va fort bien. Mais d'abord il 
est vieux: figure-toi qu'il a au moins trente- 
six ans ! et puis, madame de Merteuil dit 
qu'il est triste et 86vere, et qu'elle craint 
que je ne 80is pas heureuse avec lui. J'ai 
meme bien vu qu'elle en étoit sure, et qu'elle 
ne vouloit pas me le dire, pour ne pas m'af- 
fliger. Elle ne m'a presque entretenue toute 
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la goir6e que des devoirs des femmes envers 
leurs maris: elle convient que M. de Ger- 
court n'est pas aimable du tout, et elle dit 
pourtant qu'il faudra que je Vaime. Ne m'a- 
t-elle pas dit aussi qu'une fois mariée, je 
ne deyois plus aimer le chevalier Danceny ? 
comme si c'étoit possible! Oh! je t'assure 
bien que je Vaimerai touj ours. Vois-tu, jai- 
merois mieux plutòt ne pas me marier. Que 
ce M. de Gercourt s arrange, je ne Vai pas 
Ets chercher. Il est en Corse à présent, bien 
| loin d'ici; je voudrois qu'il y restat dix ans. 
Si je n'avois pas peur de rentrer au cou- 
vent, je dirois bien à maman que je ne yeux 
pas de ce mari-la; mais ce seroit encore 
pis. Je suis bien embarrassée. Je sens que 
je n'ai jamais tant aims M. Danceny qu'a - 
présent; et quand je songe qu'il ne me reste 
plus qu'un mois a etre comme je suis; les 
larmes me viennent aux yeux tout de suite; 
je mai de consolation que dans l'amitié de 
madame de Merteuil; elle a si bon cœur 
elle partage tous mes chagrins comme moi- 

meme z et puis elle est si aimable, que quand 
je suis avec elle, je n'y songe presque plus. 
Dailleurs elle m'est bien utile, car le peu 
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que je sais, C'est elle qui me Va appris , et 
elle est si bonne, que je lui dis tout ce que , 
je pense, sans @tre honteuse du tout. Quand 
elle trouve que ce nest pas bien, elle me 
gronde quelquefois; mais c'est tout douce- 
ment, et puis je l'embrasse de tout mon 

cur, jusquꝰà ce qu'elle ne soit plus fachee. 
Au moins celle-là, je peux bien Vaimer tant 
que je voudrai, sans qu'il y ait du mal, et 
da me fait bien du plaisir. Nous sommes 
pourtant convenues que je naurois pas l'air 
de l'aimer tant devant le monde, et sur- tout 
devant maman; afin qu'elle ne se méfie de 
rien au sujet du chevalier Danceny. Je t'as- 

sure que si je pouvois toujours vivre comme 
je fais a présent, je crois que je serois bien 
heureuse. II n'y a que ce vilain M. de Ger- 
court...... Mais je ne yeux pas ten parler 
davantage, car je redeviendrois triste. Au 
lieu de cela, je vais 6crire au chevalier Dan- 
ceny; je ne lui parlerai que de mon amour, 
et non de mes e „car th ne veux 1 
Taffliger. 5 | 
Adieu, ma bonne amie. Tu vols bien 
que tu aurois tort de te plaindre , et que 
Jai beau @tre- occupt , comme tu, dis , qu'il 
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C'ss r peu pour mon eee de ne pas 
repondre à mes lettres, de refuser de les re- 
cevoir; elle veut me priver de sa vue, elle 
exige que je m'$loigne. Ce qui yous surpren- 
dra davantage „ 0 est que je me soumette 
à tant de righour. Vous allez me blamer. Ce- 
| pendant j je n'ai pas cru deyoir perdre Pocca- 
sion de me laisser donner un ordre: persuadé, | 
d'une part, que qui commande 8 engage; et 
de Pautre , que Pautorite illugoire que nous 
avons l'air de laisser prendre aux femmes , 
est un des pieges qu'elles évitent le plus dif- 
ficilement. De plus, I adresse que « celle- ci a 
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(1) On continue de eupprimer les lettres de Cecile 
Volanges et du Chevalier Danceny, qui sont peu inte- 
ressantes et n'annoncent aucun 6venement.'  -: 
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su mettre A 6viter de se trouver seule avec 
moi, me plagoit dans une situation dange- 


reuse, dont j'ai cru devoir sortir à quelque 


prix que ce füt: car étant sans cesse avec 
elle sans pouvoir l'occuper de mon amour, 


il y avoit lieu de craindre qu'elle ne 8'accou- 


tumät enfin A me voir sans trouble: disposi- 
tion dont vous savez assez combien il est 
difficile de revenir. 


Au reste, vous devinez que je ne me suis 


pas soumis sans condition. J al meme eu le 
soin d'en mettre une impossible a. accorder, 5 


tant pour rester toujours maitre de tenir ma 
parole ou d'y manquer”, que pour engager 
une discussion, soit de bouche ou par écrit, 
dans un moment on: ma belle est plus con- 
tente de moi, on elle a besoin que je le 
sois d'elle: sans compter que je serois bien 
mal-adroit, „si je ne trouvois moyen d' ob- 
tenir quelque dedommagement de mon dé- 
sistement à cette . „toute insoute- ; 
nable qu'elle est. TE. 


Apres vous avoir exposé mes raisons dans 


ce long preambule, je commence Vhistorique 


de ces deux derniers jours J'y joindrai comme 
pieces justificatives, la lettre de ma belle et 


7 2 


ma réponse. Vous conviendrez qu'il y a Pen 


d'historiens aussi exacts que mo. 
Vous vous rapellez Veffet que fit avant- 

Mr; matin ma lettre de Dijon; le reste de 

la journée fut très-orageux. La jolie prude 


arriva seulement au moment du diner et 
' annonca une forte migraine: prétexte dont 
elle voulut couvrir un des violens acces 
d' humeur que femme puisse avoir. Sa figure 
en 6toit vraiment altérée; Vexpression de 
douceur que vous lui eee „ 8'6toit 
change en un air mutin qui en faisoit une 


beauté nouvelle. Je me promets bien de faire 
usage de cette découverte Par la suite, et 


de remplacer quelquefois la maitresse ten- 
dre par la maitresse mutine. thee” - . . 

Je prèvis que raprès-dinée sereit triste; : 
et pour m'en sauver l'ennui, je Tas 
des lettres a 6crire , et me retirai chez moi. 


Je revins au salon sur les six heures; ma- 


dame de Rosemonde proposa la promenade, 


qui fut acceptée. Mais au moment de mon- 


ter en voiture, la pretendue malade, par 


une malice infernale, pretexta à son tour, 


et peut etre pour se venger de mon ab- 
sence, un redoublement de douleurs, et 
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274 1 K 8 L IATISON S 

me fit subir sans pitis le tete · à · tète de ma 

vieille tante. Je ne sais si les imprécations 
que je fis contre ce demon femelle, furent 

' EXAUCEES z nes: _ la rounds couchde 

au retour. | 

hed Jomaii un dej einer, ce n'6toit plus 

la m&#me femme. La douceur naturelle étoit 

revenue , et j'eus lieu de me croire par- 

donné. Le dejetiner &toit à peine fini, que 

la douce personne se leva d'un air indolent 
et entra dans le parc; je la suivis, comme 

vous pouvez croire. « D'où peut naĩtre ce. 
- » desir de promenade », lui dis-je en Vabor- 
dant ? « J'ai beaucoup 6crit oe matin „, me 
repondit - elle, « et ma tte est un peu fa- 
5 tiguse ». — Je ne suis pas assez heureux, 
„ repris-je, pour avoir à me  reprocher cette 
» fatigue - là ». — « Je vous ai bien écrit », 
répondit-elle encore, & mais j'hésite A vous 
» donner ma lettre. Elle contient une de- 
» mande , et vous ne m'avez pas accoutu- 
» mée à en espérer le '8ncces. — Ah! je jure 
» que sil m'est possible. — Rien n'est plus 
„» facile », interrompit-elle; ; r et quoique 
» vous dussiez peut - etre Paccorder com- 
„ me justice, je consens à Vobtenir comme 
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5 grace >», En disant ces mots, elle me > prs- 


senta sa lettre; en la prenant , je pris aussi 


sa main, qu elle retira , mais sans colere , 
et avec * d'embarras que de vivacite. La 
„ chaleur est plus vive que je ne croyois « , 


dit-elle; « il faut rentrer ». Et elle reprit la 


route ah chateau. Je fis de vains efforts pour 
lui persuader de continuer sa promenade, et 


j'eus besoin de me rappeller que nous pou- 


vions etre vus pour n y employer que de Telo- 
quence. Elle rentra sans proférer une parole, 


et je vis clairement que cette feinte prome- 
nade n'ayoit eu d' autre but que de me remet- 


tre 8a lettre. Elle monta chez elle en rentrant, 
et je me retirai chez moi pour lire Pepttre , , 
que vous ferez bien de lire aussi, ainsi que 
ma e e avant Caller _ —_ e 
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LETTRE * L 1. 


'S 


La providente DE  Touny = au 'vicomes 


5 e 5 


Th: 


I. L 3 PE Mane , — 1 votre conduits 
avec moi, que vous ne cherchiez qu'a aug- 
menter chaque jour les sujets de plainte 
que j avois contre vous. Votre obstination 


à vouloir m' entretenir sans cesse, d'un sen- 


timent que je ne veux ni ne dois écouter; 
abus que vous n' avez pas craint de faire de 


ma bonne · foi ou de ma timidité pour me 


remettre vos lettres; le moyen sur- tout, 


j'ose dire peu delicat „dont vous vous tes 
servi pour me faire parvenir la derni@re , 


sans craindre au moins l'effet d'une surprise 
qui pouvoit me compromettre; tout devroit 


donner lieu de ma part a des reproches aussi 
vifs que justement mérités. Cependant, au 


lieu de revenir sur ces griefs, je m'en tiens 
à vous faire une demande aussi simple que 
juste; et si je Vobtiens de vous, je consens 
que tout soit oublié. | 

| e Vous- 


* 


DANGBEREUSBES. 17 
| Vous -mme m' avez dit, Monsieur, que jo 


ne devois pas craindre un refus; et quoi- 
que, par une inconséquence qui vous est 
particuliere , cette phrase m@me soit suivie 


du seul refus que vous pouviez me faire , 


(1) je veux croire que vous n'en -tiendrez 
pas moins aujourd'hui cette parole formel- 
lement donnee il y a si peu de jours. 


x Je desire donc que yous ayez. la complai- | 


sance de vous éloigner de moi; de quitter 
ce chiteau, où un plus long 86jour de votre 
part ne pourroit que m'exposer davantage 
au jugement d'un public toujours prompt à 
mal penser d' autrui, et que vous n'avez que 
trop accoutums à fixer les yeux sur les fem- 
mes qui yous admettent dans leur société. 
Avertie déja, depuis long - temps, de ce 
danger par mes amies, j'ai neglige , j'ai 
meme combattu leur avis tant que votre 
conduite A mon égard ayoit pu me faire 


croire que vous aviez bien voulu ne pas me 


confondre avec cette foule de, femmes qui 
toutes ont eu A se plaindre de vous. Au- 
jourd'hui que vous me traitez comme elles, 
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que je ne peux plus Fignorer, je dois au 
public, à mes amis, à moi-m8me, de suivre | 
ce parti necessaire. Je pourrois ajouter ici 
que vous ne gagneriez rien à refuser ma de- 
mande , decidee que je suis a partir moi-me- 
me, si vous vous obstiniez à rester : mais 
je ne cherche point à diminuer Vobligation 
que je vous aurai de cette complaisance ; et 
je veux bien que vous sachiez qu'en néces- 
sitant mon depart d' ici, vous contrarieriez 
mes arrangemens. Prouvez- moi donc, Mon- 
sieur, que, comme vous me l'avez dit tant 
de fois, les femmes honn@tes n'auront ja- 
mais à se plaindre de vous; prouvez - inoi 
au moins, que quand vous avez des torts 
avec elles, vous savez les reparer. 4 
Si je croyois avoir besoin de justifier ma 
demande vis-a-vis de vous, il me suffiroit 
de vous dire que vous avez passé votre vie 
| Ala rendre nécessaire, et que pourtant il n' 
pas tenu à moi de ne la jamais former. Mais 
ne rappellons pas des evenemens que je veux 
oublier , et qui m' obligeroient à vous juger 
avec rigueur, dans ce moment on je vous 
offre l'occasion de meriter toute ma recon- 
noissance. Adieu, Monsieur; votre conduite 


1 
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va m'apprendre avec quels sentimens je doig 
etre, Iv la vie , YOU tres-humble, etc. 
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Qouzreus dures que soĩent „Madame, les 
conditions que vous m'imposez „ je ne refuse 
pas de les remplir. Je sens qu'il me seroit 
impossible de contrarier aucun de vos desirs. 
Une fois d'accord sur ce point, j'ose me flat- 
ter qu'à mon tour, vous me permettrez de 
vous faire quelques demandes, bien plus fa- 
ciles a accorder que les yotres, et que pour- | 
tant je ne veux obtenir que de ma soumission 
parfaite A votre volonté. | | 

_  L'une, que/j'espere, qui sera in par 
votre justice, est de vouloir bien me nom- 
mer mes accusateurs aupres de vous; ils me 
font, ce me semble, assez de mal pour que 
j aio le droit de Jas connottre ; I autre, que 
M 2 
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x attends deyotre indulgence, est de vouloir 
bien me permettre de vous renouveller quel- 
quefois lhommage d'un amour 'qui ya plus 
que jamais meriter votre Pitis. 

Songez , Madame , que je m *empresse de 
vous obeir, lors m&me que je ne peux le faire 
qu'aux depens de mon bonheur; je dirai plus, 
malgré la persuasion où je suis, que vous ne 
desirez mon départ, que pour vous sauver 


16 gpectacle, toujours penible , de FIR et de 


votre injustice. | 
Convenez-en, Madame, vous craignes 


moins un public trop accoutume' & vous res- 


pecter pour oser porter de vous un jugement 


desavantageux , que vous n'@tes genée par 
la presence d'un homme qu il vous est plus 


facile de punir que de blamer. Vous m'eloi- 
gnez de vous comme on deétourne ses re- 
gards Tun malheureux 1 on ne veut "Pun 


3 


secourir. 
Mais tandis que Tebbenbs va role mes 


tourmens „ A. quelle autre qu'à vous puis · je 
adresser mes plaintes ? de quelle autre puis- 
je attendre des consò lations qui vont me de- 


venir si necessaires ? Me les refuserez- vous, 
quand vous seule causez mes peines 
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Sans doute vous ne serez pas 6tonnee non 
plus, qu' avant de partir j'aie A cœur de jus- 


tifier auprès de vous, les sentimens que vous 
m' avez inspirés; comme aussi que jene trouve 


le courage de m'eloigner qu'en en recevant | 


Yordre de votre bouche. 


Cette double raison me fait yous I Joiner 


un moment d'entretien. Inutilement vou- 
drions-nous y 8uppleer par lettres: on écrit 
des volumes, et l'on explique mal ce qu'un 


quart - d'heure de conversation suffit pour 


faire bien entendre. Vous trouverez facile- 


ment le temps de me Paccorder ; car, quel- 
qu'empress86 que je 80is de vous obéir, vous 
saves que Madame de Rosemonde est ins- 
truite de mon projet, de passer chez elle une 
partie de l'automne, et il faudra au moins 


que j attende une lettre pour pouvoir way 
texter une affaire qui me force à partir. 
Adieu, Madame; jamais ce mot ne Sd 
tant cofits à écrire que dans ce moment où 
il me ramène à l'idèe de notre separation. Sp 
vous pouriez imaginer ce qu'elle me fait 
souffrir, jose croire que vous me sauriez 


quelque gro de ma docilits. Recevez au moins 


avec plus d' indulgence Vassurance et Thom- 
M 3 
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mage de l'amour le 5 tendre et le os 
66 . 8 . a] 
Wie © | De... ce 26 act 19%, 


mant mes accusateurs; ainsi en promettant 


N 


le reste; et qu' alors je gagne, en m'éloi- 
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A présent, raisonnons, ma bells: amie. Nous 
gentez comme moi que la scrupuleuse, Thon- 
nete madame de Tourvel, ne peut pas n'ac- 
corder la premiere de mes demandes , et tra- 
hir la confiance de ses amies, en me nom- 


tout à cette condition, je ne m' engage à rien. 
Mais vous sentez aussi que ce refus qu'elle 
me fera, deviendra un titre pour obtenir tout 


gnant, d'entrer avec elle, et de son aveu, 
en correspondance reglee : 'car je compte 
pour peu le rendez-yous que je lui demande, 
et qui n'a presque d autre objet que de Vac- 


coutumer d'ayance A n'en pas refuser d' autres 
quand ils me seront vraiment nEcessaires. 


* 
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La seule chose qui me reste à faire avant 
mon depart, est de savoir quels sont les gens 
qui 8'occupent, à me nuire aupres d'elle. Je 
presume. que c'est son  pedant de mari; je 
le voudrois: outre qu'une defense conjugale 
est un aiguillon au desir, je serois sur que 
du moment que ma belle aura consenti a m'e- 
_ crire, je n/aurois plus rien A craindre de son 
mari, puisqu' elle se trouveroit deja dans la 
neécessité de le tromper. 

Mais si elle a une amie assez intime pour 
avoir sa confidence, et que cette amie-la soit 
contre moi, il me paroſt nécessaire de les 
brouiller, et je compte y réussir: mais avant 
tout il faut e@tre instruit. 
Pai bien cru que j'allois, I etre 1 mais 
cette femme ne fait rien comme une W 
Nous etions chez elle, an moment où l'on 
vint avertir que le diner ẽtoit servi. Sa toi- 
lette se finissoit seulement, et tout en se 
pressant, , et en faisant des excuses, je m'ap- 
peręus qu'elle laissoit la clef à son secré- 
taire; et je connois son usage de ne pas ôter 
celle de son appartement. J'y rèvois pendant 
le diner, lorque j'entendis descendre ' 88 
frame-de-chambre « je pris mon parti aussi- 
M 4 
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tot; je feignis un saignement de nez, et sor- 
tis. Je volai au secrétaire; mais je trouvai 


tous les tiroirs ouverts, et pas un papier 


écrit. Cependant on n'a pas d' occasion de les 
brüler dans cette saison. Que fait-elle des 
lettres qu'elle regoit ? et elle en regoit sou- 
vent. Je n'ai rien n6glig6 ; tout 6toit ouvert, 


et j'ai cherché par-tont : mais jen'y ai rien 


gagné, que de me convaincre que ce _— . 
precieux reste dans ses poches. 

Comment Ven tirer ? depuis hier je m oc- 
cupe inutilement d'en trouver les moyens: 


.  cependant je ne peux en vaincre le desir. Je 


regrette de n'avoir pas le talent des filous. 


Ne devroit- il pas, en effet, entrer dans I'6du- 


cation d'un homme qui se mele d'intrigues? 
ne seroit-il pas plaisant de dérober la lettre 
ou le portrait d'un rival, ou de tirer des 
poches d'une prude de quoi la démasquer ? 


Mais nos parens ne songent à rien; et moi 


Jai beau songer à tout, je ne fais que m' ap- 
percevoir que je suis _ Sans po 


y remedier. 


Quoi qu'il en soit, je revins me mettre 2 


table, fort mecontent; Ma belle calma pour- 
tant un peu mon humeur, par Vair d'intérét 


_ _ 
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que lui donna ma feinte indiepoaition. z et je 
ne manquai pas de 1V'assurer que j'avois, de- 
puis quelque temps, de violentes ee 
qui 'alteroient ma santé. Persuadée comme 
elle est, que c est elle qui les cause, ne de- 
voit-elle pas en conscience travailler à les 
calmer ? Mais, quoique dévote, elle est 
peu charitable ; elle refuse toute aumòne 
amoureuse, et ce refus suffit bien, ce me 
semble, pour en autoriser le vol. Mais adieu; 
car tout en causant avec vous, je ne songe 
qu'a ces maudites lettres. 
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þ or 8 Monsieur, A digi 


nuer ma.reconnoissance? pourquoi ne vou- 


| loir-m'obeir qu'a demi, et marchander en 
quelque sorte un procedẽ honnete? Il ne 


vous suffit donc pas que j en sente le prix? 
Non- seulement vous demandez beaucoup; 5 
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mais vous demandez des choses imposribles. 


Si en effet mes amis m' ont parle de vous, 
ils ne Vont pu faire que par inter@t pour moi: 
quand mème ils se seroient trompés, leur 
intention n'en étoit pas moins bonne; et vous 
me proposez de reconnoftre cette marque 5 
d'attachement de leur part, en vous livrant 
leur secret! Pai dejà eu tort de vous en par- 
ler, et vous me le faites assez sentir en ce 
moment. Ce qui refit été que de la candeur 
avec tout autre, devient une 6tourderie avec 
vous, et me meneroit à une noirceur, si je 
cedois à votre demande. J'en appelle a vous- 
méme, à votre honnèteté, m' avez - vous cru 
capable de ce procede ? avez- vous du me le 
proposer? non sans doute; et je suis süre 
qu'en y reflechissant mieux, „vous ne revien- 
drez plus sur cette demande. SE Gy 
Celle que vous me faites de — n'est 
guere plus facile a accorder ; et si vous vou- 
lez etre juste, ce n'est Pas A moi que yous 
vous en prendrez. Je ne veux point vous 
offenser; mais avec la réputation que vous 
vous &tes acquise, et que, de votre aveu 
mome, vous meritez du moins en partie, 
quelle femme pourroit avouer etre en corres- 
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pondance avec vous f et quelle femme hon- 
nete peut se determiner: a faire ce qu'elle 
sent qu'elle seroit obligee de cacher ? 


Encore, si j'6tois ass urèe que vos lettres 


fussent telles que je n'eusse jamais a m'en 
plaindre, que je pusse toujours me justifier 
A mes yeux de les avoir recues; peut - etre 
alors le desir de vous prouver que c'est la 
raison et non la haine qui me guide, me 
feroit passer par-dessus ces considerations 


puissantes, et faire beaucoup plus que je ne 


devrois, en vous permettant de m'&crire quel- 
quefois. Si en effet vous le desirez autant 
que vous me le dites, vous vous soumettrez 


volontiers à la seule condition qui puisse m'y 


faire consentir; et si vous avez quelque re- 
connoissance de ce que je fais pour vous en 
ce moment, vous ne differerez plus de partir: 

Permettez-moi de vous observer à ce sujet, 
que vous avez regu une lettre ce matin, et 


, 


ue vous n'en avez pas profite pour annon- 
q pas p Po 


cer votre depart a madame de Rosemonde ;, 
comme vous me Laviez promis. Jespere 
qu'à présent rien ne pourra vous empecher 
de tenir votre parole. Je compte sur- tout 
que vous n'attendrez pas, pour cela, Ven- | 
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tretien que vous me demandez, auquel je ne 
veux absolument pas me proter; et qu'aw - - 

leu dePordre que vous pretendez vous @tre 
n6cessaire, vous vous contenterez de la priere 
youu je vous een Adieu N Monsieur. 
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Paar EZ ma WEE ma belle amie; je suis 
aime; j'ai triomphé de ce cœur rebelle. C'est 
en vain qu'il dissimule encore; mon heu- 
reuse adresse a surpris son secret. Grace à 
mes soins actifs, je sais tout ce qui m int6- 
resse: depuis la nuit, Pheureuse nuit d'hier, 
je me retrouve dans mon élément; j'ai repris 
toute mon existence; j'ai dévoilè un double 
mystere d'amour et d'iniquité: je jouirai de 
Fun, je me vengerai de l'autre; je volerat 
de plaisirs en plaisirs. La seule idée que je 
m'en fais, me transporte | au point que j'ai | 
quelque peine à rappeller ma prudence ; que 
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jen aurai peut- tre A mettre de l'ordre dans 
le récit que j'ai à vous fairs. ene ce- 


pendant. | 17 4 
Hier meme , apres vous avoir Gerit ma 


lettre, j'en regus une de la celeste devote. 


Je vous l'envoie; vous y verrez qu'elle me 
donne, le moins mal- adroitement qu'elle 
peut, la permission de lui écrire: mais elle 
y presse mon départ, et je sentois bien que 
je ne pouvois le differer r en sans 
me nuire. 

Tourmenté cependant dn desir 4s savoir 
qui pouvoit avoir écrit contre moi, j'6tois 
encore incertain du parti que je prendrois. 
Te tentai de gagner la femme- de- chambre, 


et je voulus obtenir d' elle de me livrer les 


poches de sa maitresse, dont elle pouvoit 


s' emparer aisément le soir, et qu'il lui étoit 


facile de replacer le matin, sans donner le 


moindre s0upgon. Poffris dix louis pour ce 

léger service: mais je ne trouvai qu'une bi- 
gueule, scrupuleuse ou timide, que mon 
eloquence ni mon argent ne purent yaincre. 
Je la prèchois encore, quand le souper sonna. 
II fallut la laisser; trop heureux qu'elle vou- 
Ifit bien me promettre le secret, sur lequel 
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mème vous jugez que je ne comptois guere. 
Jamais je n'eus plus d'humeur. Je me sen- 


tois compromis; et je me reprochois, toute 


la soirée, ma démarche imprudente. 

Retiré chez moi, non sans inquietude , je 
parlai a mon chasseur, qui, en sa qualité“ 
d'amant heureux, devoit avoir quelque cre- 
dit. Je voulois, ou qu'il obtint de cette fille 
de faire ce que je lui avois demands, ou au 


moins qu'il s' assurät de sa discrétion: mais 


lui, qui d'ordinaire ne doute de rien, parut 
douter du 8ncces de cette negociation , et me 
fit à ce sujet une reflexion os m'etonna par 
sa profondeur. © 

« Monsieur sait slirement mieux que moi, 
» me dit-il , que coucher avec une fille, 
„ ce n'est que lui faire faire ce qu il lai plaſt: 
„ de- là à lui faire faire ce que nous voulons, , 
„il y a souvent bien loin ». 


Ts bon. e sens Ra maraud 3 m'6pouvante. - | 
Prox , Metromanie. 


« Je epi autant moins as Selbe elt * 
» ajouta-t-il , que j'ai lieu de croire qu'elle 
> a un amant, et que je ne la dois qu'au 
» d6sceuyrement de la campagne. Aussi, 
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„ sans mon zele pour le service de Monsieur, 
> je n'aurois eu cela qu'une fois ». (C'est 
un vrai tresor que ce gargon'). « Quant au 
secret „, ajouta-t-il encore, & à quoi servi- 
> 1 de le lui faire promettre „ puisqu'elle 


„ ne risquera rien à nous tromper ? lui en 


„ parler, ne feroit que lui mieux apprendre 
» qu'il est important, et par-la lai donner 
>> plus d'envie d'en faire sa cour a 8a mat- | 
>» tresse » | © 

Plus ces réflexions broient 3 , plus 
mon embarras augmentoit. Heureusement le 
drôle étoit en train de jaser; et comme j'a- 
vois besoin de lui, je le laissois faire. Tout 
en me racontant son histoire avec cette fille, 
il m'apprit que comme la chambre qu'elle 
occupe n'est séparée de celle de sa maftresse 
que par une simple cloison, qui pouvoit 
laisser entendre un bruit suspect, c toit dans 
la sienne qu'ils se rassembloient chaque nuit. 
Aussi-töt je formai mon plan, je le lui com- 
muniquai, et nous Vex6cutames avec succès. 

Jattendis deux heures du matin, et alors; je 
ni rendis, comme nous en étions convenus, 
a la chambre du rendez-vous, portant de la 
lumiere avec moi, et sous pretexte d' avoir 
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sonnè plusieurs fois inutilement. Mon con- 
fident, qui joue ses roles & merveille, donna 


une petite scène de surprise, de désespoir et 


d'excuse, que je terminai en Penvoyant me 
faire chauffer de l'eau, dont je feignis avoir 
besoin; tandis que la scrupuleuse chambriere 
Etoit d' autant plus honteuse, que le drôle 
qui avoit voulu rencherir sur mes projets . 
Pavoit determinee à une toilette que la sai- 


son comportoit, mais qu'elle n'excusoit pas. 


Comme je sentois = plus cette fille se- 
roit humiliee , plus j'en disposerois facile- 
ment, je ne lui permis de changer de situa- 
tion ni de parure; et après avoir ordonné à 
mon valet de m' attendre chez moi, je m'as- 
sis A cote delle sur le lit qui etoit fort en 
désordre, et je commencai ma conversation. 
Javois besoin de garder l'empire que la cir- 
constance me donnoit sur elle: aussi conser- 
vai-je un sang- froid qui eut fait honneur à 
la continence de Scipion; et sans prendre la 
plus petite liberte avec elle, ce que pour- 
tant sa fraicheur et l' occasion sembloient lui 
donner le droit d'espérer, je lui parlai d'af- 
faires aussi tranquillement que j'aurois * 
faire avec un procureur. 
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Mies conditions furent que je garderois 
fidellement le secret, pourvu que le lende- 


main, à pareille heure à- peu- pres, elle; me 


livrat, les poches de sa maftresse. & Au reste, 
>» ajoutai- je, je vous avois offert dix louis 


» hier; je vous les promets encore aujour- 


» d' hui. Je ne veux pas abuser de votre situa- 
» tion . Tout, fut accordé, comme vous 


pouvez. croire; alors je me retirai, et permis à 


„ n 


Iheureux couple de reparer le temps perdu. : 


Pemployai le mien & dormir; et A mon 


réveil, voulant avoir un pretexte pour ne pas 
r6pondre à la lettre de ma belle avant dan 
voir visité ses papiers, ce que je ne ponvoig 
faire que la nuit suiyante, je me décidai 4 


aller à la chasse, ol je restai i where 


* F | 
le j Jour. 122 431 ö e eng MC fr 


| 


"A mon retour „ je fus ſrecu assez ear 8 
ment. J'ai lieu de croiĩre qu on fut un pęu 


pique du peu d' empressement que je mettois 


à profiter du temps qui me restoit, nr taut 


apres la lettre plus douot que l' 0 οẽỹ 
écrite. Jen juge ainsi, gur ge.que madame 
de Rosemonde m'ayanti fait quelques repxg 


ches sur cette Jopgue absence, ma belle g: 


prit avec um peu d aigreur a = Ft 
Tome . 
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„ chons pas à M. de Valmont de se livrer au 


„ seul plaisir qu'il peut trouver ici ». Je me 


plaignis de cette injustice, et j'en proſitai 


pour assurer que je me plaisois tant avec ces 
dames, que j'y sacrifiois une lettre tres-int6- 
ressante que j'avois à écrire. Pajoutai que, 
ne pouvant trouver le sommeil depuis Plu- 
sieurs nuits, j avois voulu essayer si la fa- 
tigue me le rendroit; et mes regards expli- 
quoient assez et le sujet de ma lettre, et la 
cause de mon insomnie. J'eus soin d'avoir 
toute la soirée une douceur mélancolique, 


qui me parut réussir assez bien, et sous la- 


quelle je masquai Vimpatience ou j'6tois de 
voir arriver 'Pheure qui devoit me liyrer le 
secret qu'on 8'obstinoit'a me cacher. Enfin 
nous nous 8Eparames, et quelque temps après, 


1 fidelle femme de- chambre vint m' appor- 


ter 1e prix con venu de ma discretion. 

Une fois maſtre de ce trésor, je proce dai 
A Pinventaire avec la prudence que vous me 
donndissez : car il toit important de re- 
mettre tout en place. Je tombai d' abord sur 
deu lettres du mari,; mélange indigeste de 


details de rooted tirades d'amour con- 


jugal; que Jens la patience de lire en en- 


s * 
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tier, et où je ne trouvai pas un mot qui eit 
rapport à moi. Je les replagai avec humeur: 


mais elle s adoucit, en trouvant sous ma main 
les morceaux de ma fameuse lettre de Dijon, 
soigneusement rassemblés. Heureusement il 


me prit fantaisie de la parcourir. Jugez de 


ma joie, en y appercevant les traces, bien 
distinctes', des-larmgs de mon adorable dé- 
vote. Je Vavoue , je cedai à un mouvement 
de jeune homme, et baisai cette lettre avec 
un transport dont je ne me croyois plus'sus- 


ceptible. Je continuai Vheureux/ examen; je 
retrouvai toutes mes lettres de suite, et par 
ordre de dates; et ce qui me 8urprit plus 


agréablement encore, fut de retrouver la 


premiere de toutes, celle que je croyois m'a- 


voir été rendue par une ingrate, fidelle- 
ment copiée de sa main, et d'une éeriture 
alter6e et tremblante, qui témoignoit assez 
la douce agitation de son cœur nn cette 
docupaton rn 21 

Jusques-là j'etois tout entier a made 3 
bientt il fit place a la fureur. Qui croyez- 


vous qui veuille me perdre auprès de cette 
femme que j'adore ? quelle furie supposen- 


vous assez méchante, — tramer une pa- 
N 2 
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reille noirceur? Vous la connoissen : c'est , 
votre amie, votre parente; est madame de 
Volanges. Vous n'imaginez pas quel tissu 


d'horreurs Vinfernale Mégere lui a écrit sur 
mon compte. C'est elle, elle seule, qui a trou- 


ble la 86curits de cette femme angelique ; c est 


par ses conseils „par ses avis pernicieux, 
que je me yois force de m'eloigner; c'est 


A elle enfin que Von me sacrifie. Ah ! sans 7 


doute il faut séduire sa fille: mais ce n'est 
pas assez, il faut la perdre; et puisque l' Age 


_ e 


de cette maudite femme la met a Vabri de 


mes coups, il faub la Topper dans en de 


ses affections. 


Elle veut donc que je revienne 4 Paris! 1 


as m'y force! soit, j'y retournerai, 5 mais 


elle gémira de mon retour. Je suis fachs 


que Danceny soit le heros de cette aventure, 
a un fonds d'honneur qui nous genera : 
cependant il est amoureux, et je le vois sou- 


vent; on pourra peut - ᷑tre en tirer parti. Je 


m' oublie dans ma colere, et je ne songe pas 
que je vous dois le recit de ce qu S'est Passe 
. hui. Revenons. : 


Ce matin J'ai revu ma e 3 Ja- 


mais je ne Vayois trouyee si belle. Cela de- 
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volt etre ainsi: le plus beau moment d'une 
femme, le seul où elle puisse produire cette 


ivresse de bame, dont on parle toujours, 
et qu on é&prouve si rarement, est celui o, 
assurés de son amour, nous ne le sommes 
pas de ses faveurs; et &est precis&ment 1s 
cas où je me trouvois. Peut - tre aussi Vid6e 
que Jallois etre privé du plaisir de la voir, 
servoit-· il a Pembellir. Enfin, à arrive du 
courier „on m'a remis votre lettre du 27 Jet 
pendant que je la lisois, j'hésitois encore 


Pour sa voir 81 je tiendrois ma parole : mais 


j'ai rencontré les yeux de ma belle, et il 
m'auroit été impossible de lui rien refuser . 
J'ai donc annonce mon depart. Un mo- 
ment apres > madame de Rosemonde nous a 
| laiss6s seuls: mais j'6tois encore à quatre pas 
de la farouche personne, que se levant avec 


Pair de Veffroi : & Laissez- moi; laiggez-moi,, 
„ Monsieur, m'a-t-elle dit, au nom de Dieu, 


>» laissez-moi ». Cette priere fervente, _ 
deceloit son Emotion, ne pouvoit que m'a 


nimer davantage. Déjà j'étois auprès delle, 
et je tenois ses mains qu'elle avoit jointes 
avec une expression tout-à- fait touchante; . 
la je commengois de tendres plaintes, quand 
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un demon ennemi ramene madame de Ro- 
monde. La timide devote, qui a en effet 
quelques raisons de ine en a n 


pour se retirer. 

Je lui ai pourtant offert is main n 
a acceptèe; et augurant bien de cette dou- 
ceur, qu'elle n'avoit pas eue depuis long- 


temps, tout en recommencant mes plaintes 


j'ai essay6 de serrer la sienne. Elle a d'abord 


voulu la retirer; mais sur une instance plus 


vive, elle s'est livrée d'assea bonne grace; 
quoique sans répondre ni à ce geste, ni a 
mes discours. Arrive A la porte de son ap- 


partement, j'ai voulu baiser vette main; 


avant de la quitter. La defense a commence 
par etre franche: mais un $07geq donc qus 
Je pars, prononce bien tendrement, Ia ren“ 
due gauche et insuffisante. A peine le baiser 
at- il ete donné, que la main a retrouvé sa 
force pour Schapper, et que la belle est 
entree , dan son appartement ow: 6toit sa 
temme-de- chambre. Ici finit mon histoire. 

Comme je préẽsume que vous serez demain 


chez la marechale de. . . où sürement je 


n'irai pas vous trouver; comme je me doute 


bien aussi qu'a, notre premiere entrevue nous 
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aurons plus d'une affaire à traiter, et no- 


tamment celle de la babe; Volanges „que je 
ne perds pas de vue, j ai pris le parti de me 
faire preceder par cette lettre, et toute lon- 
gue qu'elle est, je ne la fermerai qu'an 
moment de envoyer ala] poste; car au terme 


ou j'en suis, tout peut dependre d'une occa- 


sion oy et je vous quitte a aller r Vopier. 
| -#, S. & uit heures du soir. Ny 


Rien de nouveau ; pas le plus petit moment 
de liberté: du soin m&me pour l'éviter. Ce- 


pendant, autant de tristesse que la décence 


en permettoit, pour le moins. Un autre évé- 
nement qui peut ne pas etre indifferent , 
C'est que je suis chargé d'une invitation de 
madame de Rosemonde A madame de Vo- 


langes, pour venir passer quelque temps | 


chez elle à la campagne. 
Adieu, ma belle amie; 4 demain ou u dpres 
demain au plus tard. pd 6 
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La previdente. DE To UR EL & madame DE 
Poraw GES. 25 


M. de nen est parti ce matin, a | 
vous m avez paru tant desirer ce depart , que 
j'ai cru devoir vous en instruire. Madame 
de Rosemonde regrette beaucoup son neveu, 
dont il faut convenir qu'en effet la société 
est agreable : elle a passé toute la matinee 
A wen parler avec la sensibilits que vous 
lui connoissez ; elle ne tarissoit pas sur son 
Eloge. Jai cru lui devoir la complaisance de 
Pecouter sans la contredire „ Cautant qu'il 
faut avouer qu'elle avoit raison sur beaucoup 
de points. Je sentois de plus que j'avois a 
me reprocher d'8re la cause de cette 86pa- 
ration, et je n'espere pas pouvoir la dedom- 
mager du plaisir dont je Vai privée. Vous 
savez que j ai naturellement peu de gaiets , 
et le genre de vie que nous allons mener ici 
n'est pas fait pour l'augmenter. 

Si je ne m'etois pas conduite d'après vos 
avis, je craindrois d'avoir agi un peu lege- 


DAN G'BREVUS ASS. 201 


rement; car j'ai été vraiment peinee de la 
douleur de ma respectable amie; elle m'a 


touchèe au point que j aurois volontiers mele 


mes larmes aux siennes. | 

Nous vivons à présent dans Tespoir que 
vous accepterez l' invitation que monsieur de 
Valmont doit vous faire, de la part de ma- 
dame de Rosemonde, de venir passer quel- 
que temps chez elle. J espère que vous ne 


doutez pas du plaisir que j'aurai à vous 7 


voir; et en verits vous nous devez ce dé- 
dommagement. Je serai fort aise de trouver 
cette occasion de faire une connoissance plus 
prompte avec mademoiselle de Volanges, et 

d' etre à portée de vous convaincre de plus 
en plus des sentimens respectueux, etc. 
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Le lr W LA E cet | 
Vorancns. | 


Q u E VOUS A A arrives „ mon adorable | 
| Cecile, qui a pu causer en vous un change- 
ment si prompt et si cruel ? que sont deve- 
nus vos sermens de ne jamais changer ? Hier 
encore, vous les reiteriez avec tant de plai - 
sir! qui peut aujourd'hui vous les faire ou- 
blier ? J'ai beau m'examiner, je ne puis en 
trouver la cause en moi, et il m'est affreux 
d'avoir A la chercher en vous. Ah! sans doute 
vous n'@tes ni legere ni trompeuse; et m&me 
dans ce moment de désespoir, un soupœon 
outrageant ne flétrira point mon ame. Ce- 
pendant, par quelle fatalité n'etes-vous plus 


la meme f Non, cruelle, vous ne tes plus! - 


La tendre Cecile, la Cecile que j'adore, et 
dont j'ai regu les sermens, n'auroit point 
Evite mes regards, n'auroit point contrarie 
le hasard heureux qui me plagoit aupres 
d'elle; ou si quelque raison que je ne peux 
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concevoir, Payoit force à me traiter avec 
tant de rigueur, elle refit pas au moins ds 
daigné de men instruire, 

Ah! vous ne savez pas, vous ne saurez 
jamais, ma Cécile, ce que vous m'avez fait 
souffrir aujourd'hui, ce que je souffre encore 
en ce moment. Croyez - vous donc que je 


puisse vivre et ne plus &re aime de vous ? 


Cependant, quand je vous ai demandé un 

mot, un seul mot, pour dissiper mes crain- 
tes, au lieu de me repondre , yous avez feint 
de craindre d'&re entendue; et cet obstacle 


qui n'existoit pas alors, vous avez fait na?- 


tre aussi - tôt, par la place que vous avez 
choisie dans le cercle. Quand , force de vous 
quitter , je vous ai demande Theure à laquelle 
je pourrois vous revoir demain , vous avez 
feint de Lignorer „ et il a fallu que ce fat 
madame de Volanges qui m' en instruisft. 
Ainsi ce moment! toujours si desirs qui doit 
me rapprocher de vous demain „ ne fera 


naſtre en moi que de l'inquiẽtude; et le plai- 


sir de vous voir, jusqu'alors si cher a mon 
cœur, sera remplace par la crainte de vous 
etre importun. | g 

Deja, je le sens, cette crainte m arrète , 
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et je nose vous parler de mon amour. Ce je 
vous aime, que j aimois tant a repeter quand 
je pouvois l'entendre a mon tour; ce mot si 
doux qui suffisoit a ma felicits , ne m offre 
plus, si vous-etes changee , que I image d'un 

desespoir eternel. Je ne puis croire pourtant 
que ce talisman de Pamour ait perdu toute 
sa puissance, et j'essaie de m'en servir en- 
core (1). Oui, ma Cécile, je vous aime. 
Repetez donc avec moi cette expression de 
mon bonheur. Songez que vous m' avez ac- 


_ coutums à Ventendre, et que m'en priver, 


c'est me condamner à un tourment qui, de 


meme que mon amour, ne finira quꝰ avec 
ma vie. 


de. 06 2g nod z. 
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—— 


15 
45 ) Ceux qui. wont pas eu occasion de sentir quel- 


£2 


-_ queſois le 1750 dun mot, dune expression, , consacres 
par  Pamour , „ ne trouveront aucun sens duns cette 


. 


D ANG ERAR RUS AE 8. 205 


LETTRE CEYEE 


Is vicomte pz Varmonr & la marguise | 
| DE MEAT ITHLE: 


J E ne vous verrai pas encore auj und hut; p 
ma belle amie ; et voici mes raisons , que 
je vous prie as receyoir avec indulgence. 

Au lieu de revenir hier directement , je 
me suis arr@t6 chez la comtesse de*#*', dont 
le chateau se trouvoit presque sur ma route, 
et A qui j'ai demandé à diner. Je ne suis 
arrivé à Paris que vers les sept heures, et 
je suis descendu à YOpera o j*eopsrois 
que yous pouries etre. - 

L'Opera fini, j'ai été revoir mes amies du 
foyer; j'y ai retrouys mon ancienne Emi- 
lie, entouree d'une cour nombreuse, tant 
en 8 qu'en hommes, à qui elle don- 
noit le soir m&me A souper A P.... Je ne fus 
pas plut6t entré dans ce cercle, que je fus 
pris du souper, par iin Je le fus 
aussi par une petite figure grosse et courte , 
qui me baragouina une invitation en fran- 
cois de Hollande , et que Je reconnus pour 
le veritable heros de la fote. Pacceptai. 


U 
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Jappris, dans ma route, que la maison 
on nous allions étoit le prix convenu des 
bontés d' Emilie pour cette figure grotesque, 


et que ce souper étoit un veritable festin 


de noce. Le petit homme ne se possédoit 
pas de joie , dans Vattente du bonheur dont 
il alloit j jouir; il m'en parut si satisfait > qu'il 
me donna envie de le troubler; ce que je 
is as offer. 

La seule difficulte que . fut de 
dscider Emilie, „que la richesse du bour- 
guemestre rendoit un peu scrupuleuse. Elle 
se preta pourtant , apres quelques fagons , 


au projet que je donnai de remphlr. de vin 


ce petit tonneau a biere , et de le mettre 
ainsi hors de combat Pour toute la nuit. 
L'idée sublime que nous nous 6tions for- 
mée d'un buveur hollandois „ nous fit em- 
ployer tous les moyens connus. Nous reuss?- 
mes si bien, qu' au dessert il n'avoit deja plus 
la force de tenir son verre: mais la secou- 


| rable Emilie et moi Fentonnions A qui mieux 


mieux. Enfin, al tomba sous la table, dans 


une ivresse telle, qu'elle doit au moins du- 


rer huit j jours. N ous nous decidames alors 7 
le TOBTOTET. à Paris; et comme il n avoit pas 
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garde sa voiture, je le ſis charger dans la 
mienne , et je restai a sa place. Je recus 
ensuite les complimens de Passemblee , qui 
se retira bient0t apres , et me laissa maitre 
du champ de bataille. Cette gaieté, et peut- 
etre ma longue retraite, m' ont fait trouver 
Emilie si desirable , que je lui ai promis de 
rester avec elle jusqu a la resurrection du 
Hollandois. | | | 

Cette complaisance de ma part est le prix 
de celle qu'elle vient d'avoir, de me servir 
de pupitre pour 6crire à ma belle devote i 
qui Jai trouve plaisant d'envoyer une lettre 
ecrite du lit et proven dentre les bras d'une 
fille, interrompue meme pour une'infidelite 


complete, et dans laquelle je lui rends un 


compte exact de ma situation et de ma con- 
duite. Emilie, qui a lu Vepitre , en a ri com- 
me une folle , et j espère que vous en rirez 
aussi. ö 


Comme il faut que ma lettre soit um 


de Paris, je vous l'envoie; je la laisse ou- 
verte. Vous youdrez* bien la lire, la cache- 
ter, et la faire mettre à la poste. Sur - tout 
n'allez pas vous servir de votre cachet, ni 
meme d' aucun emblème amoureux; une tete 
seulement. Adieu, ma belle amie. 


" 
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PH. &. Je rouvre ma lettre; Jai decide: Emi. 
lie à aller aux Italiens... Je profiterai de ce 
nge pour aller vous voir. Je Serai chez vous 
à six heures au plus tard ; et, si cela vous 
convient , nous irons ensemble sur les sept 
heures chez madame de Volanges. II sera 
decent que je ne diffère pas I' invitation que 
j'ai à lui faire de la part de madame de Ro- 
semonde; de plus, je serai bien aise de voir 
2 petite Volanges. & it 

Adieu, la tres-belle dame. Je yeux avoir 
tant de plaisir A vous embrasser , que le. 
n puisse en etre * | 
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25 vicomte DE. Va. LAMONT 2 la preidente- 


D Torx EL. 
earn, nes Timbrio do Paris. 


C BST. 3 une nuit orageuse, et pendant 
laquelle je rai pas fermé l'œil; c'est apres 
avoir ete-8ans cesse ou dans Fagitation Gune d'une 


ardeur dévorante, ou dans l'entier ancan- ' 
tissement de toutes les facultés de mon ame, 
que je viens chercher auprès de vous, Ma- 
dame, un calme dont j'ai besoin, et dont 
pourtant je n'espère pas jouir encore. En 
effet, la situation où je suis en vous écri- 
vant, me fait connoſtre plus que jamais, la 
puissance irrésistible de l'amour; j'ai peine 
a conserver assez d' empire sur moi pour 


mettre quelque ordre dans mes idées; et 


deja je Prévois que je ne finirai pas cette 
lettre, sans Etre oblige: de 'Tinterrompre. | 
Quoi ! ne 'puis- je donc esperer que vous 


partagerez quelque jour le trouble que j 6. 


prouve en ce moment f J'ose eee . 


Tome J. | — 
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dant que, si vous le connoissiez bien, vous 
n'y seriez pas entièrement insensible. Croyez- | 
moi , Madame , la froide tranquillite , le 

sommeil de Vame , image de la mort, ne 
mènent point au bonheur; les passions ac- 
tives peuvent seules y conduire, et malgre 
les tourmens que vous me faites eprouver , 
je crois pouvoir assurer sans crainte , que, 
dans ce moment, je suis plus heureux que 
vous. En vain m'accablez - vous de vos ri- 
gueurs desolantes ; elles ne m'emp&chent 

point de m'abandonner entièrement a l'a- 
mour , et d'oublier dans le delire qu'il me 
cause , le desespoir auquel vous me livre. 
C'est ainsi que je veuk me venger de Vexil 
auquel vous me condamnes. Jamais je n'eus 
tant de plaisir en vous écrivant; jamais je 
ne ressentis, dans cette occupation, une 
Emotion si douce, et cependant si vive. Tout 
semble augmenter mes transports: Pair que 
je respire est plein de volupté; la table meme 
sur laquelle je vous éeris, consacrée pour la 

premiere fois a cet usage, devient pour moi 
Pautel sacré de e combien elle va 
s embellir a mes yeux ! j aurai trace sur elle 
le serment de vous aimer toujours ! Pardon- 


TS. 
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nez, je vous en supplie, au désordre de mes 


sens. Je devrois peut - etre m'abandonner 
moins à des transports que vous ne partagez 
pas il faut vous quitter un moment pour 
dissiper une ivresse qui s augmente à chaque 


instant, et qui devient plus forte que moi. 


Je reviens à vous, Madame, et sans doute 
Jy reviens toujours avec le mème empresse- 
ment. Cependant le sentiment du bonheur 


a fui loin de moi ; il a fait place A celui 


des privations W A quoi me sert- il de 
vous parler de mes sentimens, si je cher- 
che en vain les moyens de vous convain- 
cre ? Après tant d'efforts réitérés, la con- 
fiance et la force m 'abandonnent a la fois. 


Si je me retrace encore les plaisirs de la- 


mour, c'est pour sentir plus vivement le re- 
gret d'en etre privé. Je ne vois de ressource 


que dans votre indulgence, et je sens trop 


dans ce moment, combien jen. ai besoin, 


pour espérer de Fobtenir. Cependant, ja- | 
mais mon amour ne fut plus respectueux-, 
jamais il ne dut moins vous offenser; il est 


tel, j'ose le dire, que la vertu la plus 66- 

.yere ne devroit pas le craindre: mais je 

rains moi mbme de vous entretenir plus 
9 2 


ala S 3:8 1 AA #26 | 
long-temps. de la peine que j; Eprouve. As- 
suré que l'objet qui la cause ne la partage 
pas, il ne faut pas au moins abuser de ses 
bontés; et ce seroit le faire que d' employer 
plus de temps à vous retracer cette doulou- 
reuse image. Je ne prends plus que celui de 
vous supplier de me répondre, et de ne ja- 
mais douter de la yerite de mes sentimens. 


Ecrits de P.. * . Att de Paris, © ce 3o eb: 17. 
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cen ILE 2 N 6G 20 au  chovalier A 
i M4 ME BIT 19 1 25 

Sa ANS 3.teb ni legere ni trompeuse , il me 
suffit, Monsieur, d'&tre 6clairee' sur ma con- 
duite, pour sentir la nécessité d'en changer; 

j'en ai promis le sacrifice a Dieu, jusqu/a 

ce que je puisse lui offrir aussi eelui de mes 

sentimens pour vous, que l'état religieux 

dans lequel vous tes, rend plus criminels 
encore. Je sens bien que cela me fera de la 

| peine, et je ne vous cacherai meme pas que 
depuis avant-hier j'ai pleuré toutes les fois 

que j'ai songé à vous. Mais j'espere que 


DANGEREUSES 213 
Dieu me fera la grace de me donner la force 
necessaire pour vous oublier, comme je la 
lui demande soir et 'matin. J'attends m&me 
de votre amitie , et de votre honnetete, que 
vous ne chercherez pas à me troubler dans 
la bonne résolution qu'on m'a inspirée, et 
dans laquelle je tache de me maintenir. En 
consEquence , je vous demande d'avoir la 
complaisance de ne me plus écrire, d'au- 
tant que je vous préviens que je ne vous 16- 
pondrois plus, et que vous me forceriez d'a- 
vertir maman de tout ce qui se passe: ce 
qui me priveroit tout-A- fait du plaisir de 
IJ i SET ia madonna al 

Je ren conserverai Pas moins pour vous, 
tout Pattachement qu'on puisse avoir, sans 
qu'il) y ait du mal; et c'est bien de toute mon | 
ame que je yous souhaite toute sorte de bon- 
heur. Je sens bien que vous allez ne plus 
| m'almer autant, et que peut - tre vous en 
aimerez bientöt une autre mieux que moi. 
Mais ce sera une penitence de plus, de la 
faute que jai commise en vous donnant mon 
ceur , que je ne devois donner qu'a Dieu, 
et A mon mari quand j j'en aurai-un. J es pere 
que la mis6ricorde divine aura pitié de ma 
OF : 
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| foiblesse , et qu'elle ne me donnera de polns 
1 que ce que j en pourrai supporter. Fe 
| Adieu, Monsieur; je peux bien vous as- 
Surer que 8&1] m'etoit permis d'aimer quel- 1 
: qu'un, ce ne seroit jamais que vous que 
Faimerois. Mais. voila tout ce que je peux 
vous dire, et c'est peut-tre meme plus _w 
je ne devrois. 
_ > N. 0 EP 
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Es T-CE Jong ainsi, thy "Fr ney que vous 
remplissez les conditions auxquelles j j'ai con- 
senti à recevoir quel queſois de vos lettres? 
Et puis-je ne pas avoir à m en plaindre - 
quand vous ne m'y parlez que d'un senti- 
ment auquel je craindrois encore de me li- 
vrer, quand mime. je le e sans bles- 
ser tous mes. devoirs? ; Rp 
Au reste, si j'avois besoin de ee 
raisons pour conserwer cette crainte salu- 


f 
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_ taire, il me semble que je pourrois les trou- 
ver dans votre derniere lettre. En effet, 
. dans le moment mème où vous croyez faire 
Papologie- de VYamour ; que faites- vous, au 
contraire, que m'en montrer les orages re- 
doutables ? qui peut vouloir d'un bonheur 
achetéè au prix de la raison, et dont les plai- 
sirs peu durables sont au moins suivis des 
regrets, quand ils ne le sont 2 des re- 
| mords oF 

8 Vous-mime , chap qui Thabitude Is ce d6- 
lire dangereux, doit. en diminuer l'effet, 
T'etes-yous pas cependant oblige de 3 
qu'il devient souvent plus fort que vous, et 
n'etes-yous pas le premier a vous plaindre 
du trouble inyolontaire qu'il vous cause? 
Quel ravage effrayant ne feroit-il donc pas 
sur un cœur neuf et sensible, qui ajoute- 
roit encore à son empire par la grandeur des 
_ sacrifices qu'il seroit oblige. de lui faire? 
Vous croyez, Monsieur, ou vous feignez 
de oroire que l'amour mène au bonheur; 
et moi, je suis si persuadée qu'il me ren- 
droit malheureuse „que je voudrois n'en- 
tendre jamais prononcer son nom. Il me 
semble que 2 parler zeulement, . la 
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tranquillité; et c est autant par goũt que par 
devoir, que je vous prie de vouloir bien gar- 
aer eee ares m. n | 

Apres tout, cette demande doit vous etre 
bien facile à m'accorder à présent. De re- 


tour A Paris, vous y trouverez assez d' oc- 


casions d'oublier un sentiment qui peut-&tre 


n'a du sa naissance qu'à Thabitude o vous 
Etes de vous occuper de semblables objets, 
et sa force qu'au desceuyrement de la cam- 
pagne. N'etes- vous donc pas dans ce meme 
lieu, ot vous m' aviez vue avec tant d'in- 


difference ? Y pouvez - vous faire un pas, 
sans y rencontrer un exemple de votre fa- 


cilits A changer ? et n'y @tes-yous pas en- 


tours de femmes, qui, toutes plus aimables 
que moi, ont plus de droits à vos homma- 


ges? Je nai pas la vanité qu'on reproche 
aà mon sexe; j'ai encore moins cette fausse 


modestie qui n'est qu'un raffinement d' or- 


gueil; et c'est de bien bonne foi que je 
vous dis ici, que je me connois bien 5 


de moyens de plaire : je les aurois tous 


que je ne les croirois pas suffisans pour woks | 
fixer. Vous demander de ne plus vous occu- 
per de moi, ce n'est donc que vous prier de 


$ % 
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faire aujourd'hui ce que deja vous aviez fait, 
et ce qua coup sür vous feriez encore dans 
peu de temps, OO meme ee deman- 
mos le contraird. 

Cette verité, que je ne 8 How vue, 
seroit „A elle seule, une raison assez forte 
pour ne pas vouloir vous entendre. J'en ai 


mille autres encore: mais sans entrer dans 


une plus longue discussion, je m' en tięens 2 
vous prier, comme je Vai deja fait, de ne 
plus m' entretenir d'un sentiment que je ne 
dois pas 6couter , et ones yo —_ encore 


moins dae Ane 3-28) 
| . £35 £ ir 17 4 I 
be. OT . co premier veptembre *. 
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5 N DE LVarmonr. ; Bs _ 
Em. 000 MR Tivo „ vous btes insuppor- 
table. Vous me traitez avec autant de lege- 
ret6 que 8i/j'6tois votre maitresse, Savez-vous 
que je me facherai, et que j'ai dans ce mo- 


ment une humeur effroyable? Comment ! 
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vous devez voir Danceny demain matin; 


vous saves combien il est important que je 


vous parle avant cette entrevue; et sans 
vous inquieter davantage, vous me laissez 
vous attendre toute la journee!, pour aller 


courir je ne sais ou f Vous Etes: cause que 


je suis arrivee indecemment tard chez ma- 
dame de Volanges, et que toutes les vieil- 


les femmes m'ont trouvee merveillæuse. II 


m'a fallu leur faire des cajoleries toute la 


soirée pour les appaiser : car il ne faut pas 
fächer les vieilles femmes, ce sont elles ** 


font la reputation des jeunes. | 
A présent il est une heure du matin , et 
au lien de me coucher, comme j'en meurs 
d'envie, il faut que je vous &6crive une lon- 
gue lettre, qui va redoubler mon sommeil 
par Fennut qu'elle me causera. Vous tes 
bien heureux que je naie pas le temps de 
vous gronder davantage, N*allez pas croire 
pour cela que Je vous "pardonne ; c'est seu- 


lement que je suis pressce. r moi 


er je me depeche.- = 99 r Yo 
Pour pen que yous'86yez adroit, vqus OM 
vez avoir demain la confidence de Danceny. 


Le moment est favorable pour la confiance : 
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o est celui du malheur. La petite fille a été 
à confesse; elle a tout dit; comme un en- 
fant; et depuis, elle est tourmentée à tel 
point de la peur du diable, qu elle veut rom 
pre absolument. Elle m'a racenté tous ses 
petits scrupules, avec une vivacité qui map 
prenoit assez combien sa téte étoit montée. 


| Elle, m'a montré sa lettre de rupture, qui 


est une vraie capucinade. Elle a.babille une 
heure avec moi, sans me dire un mot qui 
ait le sens commun. Mais elle ne m'en a 
pas moins embarrassee ; car vous jugez que 
je ne pouvois risquer de m'ouvrir vis-a-vis 
an aussi mauvaise tète. 1 ; 
Pai vu pourtant au milien de tout ce os 

vardage , qu elle n'en aime pas moins son 
Danceny; j ai remarqu6 meèeme une de ces 
ressources qui ne manquent jamais a Va- 
mour, et dont la petite fille est assez plai - 


de s oceuper de son amant , et par la crainte 
de se damner en sen occupant, elle a ima- 


gins de prier Dieu de le lui faire oublier; et 
comme elle renouvelle cette prière à chaque 


instant du jour, elle trouve le moyen d'y_ 


penser sans cesse. 


—— —— 
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Avec quelqu'un de plus zsagd que Dan- 
ceny, ce petit evenement seroĩt peut · etre 
Plus favorable que contraire : mais le jeu- 
ne homme est si Céladon, que, si nous ne 
Paidons pas, il lui faudra tant de temps 
pour vaincre les plus 16gers obstacles, qu'il 
ne nous laissera n celui e notre 

. L ·ͤnin eee te Mis” 
Vous avez bien raison; c est eee 55 
et je suis aussi fachee que vous qu'il soit le 
heros de cette aventure; mais que voulez- 
vous ? ce qui est fait est fait; et c est votre 
faute. Pai demandé à voir sa réponse (1); 
elle m'a fait pitie. II lui fait des raisonne- 
mens à perte d'haleine, pour lui prouver 
qu'un sentiment involontaire ne peut pas 
etre un crime: comme s'il ne cessoit pas 
d' etre involontaire, du moment qu'on cesse 
de le combattre Cette idée est si simple, 
qu'elle est venue mème à la petite fille. II 
se plaint de son malheur d'une maniere'as- 
sez touchante-: mais sa douleur est si douce 
et paroit si forte et si sincère, qu'il me sem- 
ble impossible qu'une femme qui trouve Voce | 
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(1) Cette lettre ne s'est pas retrouvece. 
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casion de désespérer un homme à ce point, 
et avec aussi peu de danger, ne soit pas 


tent6e de sen passer la fantaisie. Il lui ex- 
plique enfin qu'il n'est pas moine comme la 
petite le croyoit; et c'est, sans contredit, 
oe qu'il fait de mieux: car, pour faire tant 

que de se livrer a l'amour monastique, as- 
surément MM. les chevaliers de Malte ne 


ee ee pas la préférencſe. 


Quoi qu'il en soit, au lieu de ede mon 
temps en raisonnemens qui m' auroient com- 
promise, et peut - etre sans persuader, j ai 
approuvè le projet de rupture: mais j ai dit 
qu'il 6toit plus honnéte, en pareil cas, de 
dire ses raisons que de les ecrire ; qu'il ëtoit 
d'usage aussi de rendre les lettres, et les 
autres bagatelles qu'on pouvoit avoir regues; 


et paroissant entrer ainsi dans les vues de 
la petite personne, je Vai décidée à donner 
un rendez - vous a Danceny. Nous en avons 


sur-le-champ concerte les moyens, et je me 
suis chargee de decider la.mere à sortir sans 


sa fille; c'est demain apres- midi que sera 


cet instant décisif. Danceny en est déjà ins- 
truit; mais, pour Dieu si vous en trouvez 


Locossien, decidez donc ce beau berger a 


EE —— — = 
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etre moins langoureux ; et apprenez - lui, 
puisquiil faut lui tout dire, que la vraie facon 
de vaincre les scrupules, est de ne laisser 
rien à perdre à ceux qui en ont. 


Au reste, pour que cette ridicule scene 


ne se renouvellat pas, je n'ai pas manqus 
d'élever quelques doutes dans Vesprit de la 
petite fille , sur la discrétion des confes- 


seurs; et je vous assure qu'elle paie à pre- 
sent la peur qu'elle m'a faite, par celle 


qu'elle a que le sien n'aille tout dire a sa 
mere. Pespere qu'apres que jen aurai causs 
encore une fois ou deux avec elle, elle n'ira 


plus raconter ainsi ses sottises au premier 


venu. 


Adieu, — 5 b bene de Dan- 


ceny, et conduisez-le. Il seroit honteux que 
nous ne ſissions pas ce que nous youlons , 


de deux enfans. Si nous y trouvons plus de 


peine que nous ne Pavions cru d'abord, 

songeons, pour animer notre zele , vous“, 
qu'il “agit de la fille de madame de Vo- 
langes, et moi, qu'elle doit devenir la femme 
de Gercourt. Adieu. 


De. . . ce 2 septembre 1 y 7 
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cape , 
Le vicomte v linen r & la prevident — 
D TorRY EZ. Ar | Zh '] 


Yoo vs me defendez, Madame, , de yous par- 
ler de mon amour; mais ou trouver le cou- 
rage nécessaire pour vous obeir ? VUnique- 
ment occups d'un sentiment qui devroit tre | 
si doux, et que vous rendez si cruel ; lan- i 
guissant dans Vexil oh vous m'avez con- | 1 
damné; ne vivant que de privations et de | 
regrets ; en proie A des tourmens d' autant is 
plus douloureux , qu'ils me rappellent sans = 
cesse votre indifference ; me faudra - t- 
encore perdre la seule consolation qui me 
reste ? et puis · je en avoir d'autre, que de vous 'Y 
ouvrir quelquefois une ame, que vous rem- 
plissez de trouble et d'a amertume ? Detour- 

nerez- vous vos regards , pour ne pas voir les = 
pleurs que vous faites r&pandre f ? Refuserez- | : | 
vous jusqu'au Thommage des sacrifices que i] 
vous exigez ! Ne seroit-il done pas plus di- | 
gne de vous, de votre ame honn@te et douce, 

de Plaindre un malheureux, qui ne Pest que 
par vous, que de vouloir encore aggraver 


224 L K S LI ATS Oo NS 
ses peines par une -defense ala-fois injuste 
et rigoureuse ?. | 
Vous feignez de a "I et vous 
ne youlez pas voir que vous seule causes . 
les maux que vous lui reprochez. Ah ! sans 
doute, ce sentiment est pénible quand l ob- 
jet qui Ii inspire ne le partage point; mais on 
trouver le bonheur, si un amour r6cipro- 
que ne le procure pas ? L'amitié tendre , la 
dquce confiance et la seule qui soit sans re 
serve, les peines adoucies , les plaisirs aug- 
mentes », Vespoir enchanteur , les souvenirs 
délicieux, on les trouver ours que dans 
Yamour? Vous le calomniez „vous qui, pour 
jouir de tous les biens qu'il vous offre, n a- 
vez qua ne plus vous y refuser; 5 et moi j ou- 
blie les peines que j *6prouve , Pour m occu- | 
per a le defendre. | 
Vous me forcez aussi A me „ moi- 

meme; car tandis que je consacre ma vie à 
vous adorer, vous passez la votre à me cher- 
cher des torts: deja vous me suppose leger 
et trompeur ; et abusant, contre moi, de 
quelques erreurs, dont moi-m&me je vous 
ai fait von, 5 vous vous N A confondre 
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présent. Non contente de m' avoir livre au 
tourment de vivre loin de vous, vous y joi- 
gnez un persifflage cruel , sur des plaisirs 
auxquels vous savez assez combien vous m' a- 
vez rendu insensible. Vous ne croyez ni a mes 
promesses, ni A mes 8ermens : eh bien! i] me 
reste un garant a vous offrir „ quꝰ au moins 
vous ne suspecterez pas; c'est yous-meme. 
Je ne vous demande que de vous interroger 
de bonne - foi: si vous ne croyez pas a mon 
amour, si vous doutez un moment de régner 
seule sur mon ame, si vous n'8tes pas as- 
sure d'avoir fixé ce cœur, en effet j usqu ci 
trop volage , je consens A porter la Pein de 
cette erreur ;j'en gemirai , mais n' en appel- 
lerai point: mais si au contraire , nous ren- 
dant justice à tous deux, vous @tes forcee 
de convenir avec vous- meme que vous n'a- 
vez, que vous n'aurez jamais de rivale, ne 
m'obligez plus, je vous supplie, A combat- 
tre des chimeres , et laissez-moi au moins 
cette consolation, de vous voir ne plus dou- 
ter d'un sentiment qui en effet ne finira, 
ne peut finir qu avec ma vie. Permettez moi, 
Madame, de vous prier de répondre Positi- 
vement à cet article de ma lettre. 
Lome J. 85 | FP 
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Si j abandonne cependant cette é poque de 


ma vie, qui paroit me nuire si cruellement 


aupres de vous, ce n'est pas qu au besoin les 
raisons me manquassent pour la defendre. 


Qu''ai - je fait, après tout, que ne pas ré- 


sister au tourbillon dans lequel j avois été 


jetts ? Entre dans le monde, jenne et sans 
experience ; passé, pour ainsi dire, de mains 
en mains, par une fuule de femmes, qui 


toutes se hatent de prévenir par leur facilits 
une réflexion qu'elles sentent devoir leur 


Etre défavorable; étoit - ce donc à moi de 


donner l'exemple d'une résistance qu'on ne 
m' opposoit point ? ou devois · je me punir d'un 


moment d' erreur, et que souvent on ayoit 


provoque , par une constance a coup sfir 


inutile, et dans laquelle on n'auroit vu qu'un 
ridicule ? Eh! quel autre moyen , qu'une 


prompte rupture, peut e d'un choix 
honteux ! 5 Oy | 
Mais, je puis le dire, cette ivresse des 
sens, peut-&re meme ce dElire de la vanité, 
n'a point passé jusqu'a mon cœur. Ne pour 
l'amour, Vintrigue pouvoit le distraire, et 


ne suffisoit pas pour l'occuper; entouré 
d'objets séduisans, mais meprisables , aucun 


* 
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walloit jusqu'a mon ame: on m'offroit des 
plaisirs, „je cherchois des vertus; et moi- 
m8me enfin je me crus inconstant ,. parce 

que j'stois delicat et sensible. 1 
C'est en vous voyant que je me suis 6clai- 
r6 : bient6t Jai reconnu que le charme de 
l'amour tenoit aux qualites de Lame; qu'elles 
seules pouvoient en causer T'exces , et le jus- 
tifier. Je sentis enfin qu'il m' Etoit ee 
| n et de ne pas vous aimer, et d'en 
aimer une autre que vous. 
Voila , Madame, quel est ce coeur a 
vous craignez de vous livrer, et sur le sort 
de qui vous avez à prononcer : mais quel 
que soit le destin que vous lui réservez, 
vous ne changerez rien aux sentimens qui 
Pattachent a vous; ils sont inalterables com- 
me Los: vertus qui les ont fait nattre. 
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Le vicomte DE 7. ALMONT 2 bs marquise 


DE MonTEUTL. 
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Jo r yu Danceny , mais je n'en ai eee 


qu'une demi confidence; il s'est obstine sur- 
tout à me taire le nom de la petite Volan- 


ges, dont il ne m'a parle que comme d'une 
femme tres-sage , et meme un peu dé vote: 
A cela pres, il m'a raconte avec assez de 


vérité son aventure, et sur- tout le dernier 
événement. Je Pai echauffe autant que j'ai 


pu, et Pai beaucoup plaisante sur sa delica- 


tesse et ses scrupules; mais il paroĩt qu'il y 
tient, et je ne puis pas répondre de lui: au 
reste , je pourrai vous en dire davantage 


_ apres-demain. Je le mene demain a Versail- 


les, et je m'occuperai a le scruter pendant 


la route. 


Le rendez-vous qui doit avoir lieu aujour- 
d'hui, me donne aussi quelque esperance : 
il se poprroit que tout 8'y füt passé à notre 
satisfaction; et peut- tre ne nous reste-t- il 


à présent qu'à en arracher Vayeu , et à en 
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recueillir les preuves: Cette besogne vous 
sera plus facile qu'à moi: car la petite per- 
sonne est plus confiante, ou, ce qui revient 
au meme, plus bavarde que son discret 
amoureux. Cependant j'y ferai mon possible. 
Adieu, ma belle amie; je suis fort presse; 
je ne vous verrai ni ce soir, ni demain : 81 
de votre cots vous avez su quelque chose, 
Ecrivez- moi un mot pour mon retour. Je 
reviendrai sürement coucher à Paris. 


De. . . ce 3 septembre 17%, au soir. 


I. E T T RE L I V. 


La marquise 2 DB MIAT au vicomie | 
DE CALMON PT. 


| O x ! oui, c'est bien avec Danceny dil y 
a quelque chose & savoir! S'il vous Ia dit, 
il s'est yante. Je ne connois personne de a 
bete en amour, et je me reproche de plus 
en plus les bontes que nous avons pour lui. 
Savez- vous que j'ai pensé etre compromise 
par arne a lui! et que ce soit en pure 
perte ! Oh! je me vengerai, , le le Promets. 
Pg 


. 
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Quand j'arrivai hier pour prendre madame 
de Volanges, elle ne vouloit plus sortir; elle 


se sentoit incommodée; il me fallut toute 


mon éloquence pour la decider , et je vis le 
moment que Danceny seroit arrive avant 
notre départ; ce. qui'efit ets d' autant plus 
gauche, que madame de Volanges lui * | 
dit la veille qu'elle ne seroit pas chez elle. 
Sa fille et moi, nous 6tions sur les pines. 
Nous sortimes enfin; et la petite me serra 


la main si affectueusement, en me disant 
adieu, que malgré son projet de rupture, 


dont elle croyoit de bonne foi s occuper en- 
core, j'augurai des merveilles de la soirée. 
Je n'étois pas au bout de mes inquietudes. 


II y avoit à peine une demi-heure que nous 
 Etions chez madame de..... que madame de 


Volanges se trouva mal en effet, mais sérieu- 
sement mal; et, comme de raison, elle vou- 


loit rentrer chez elle: moi, je le voulois 


d' autant moins, que j'avois peur, si nous 
surprenions les jeunes gens, comme il y 
avoit tout à parier, que mes instances au- 


pres de la mère, pour la faire sortir, ne lui 


devinssent suspectes. Je pris le parti de Vef- 
frayer sur sa santé, ce qui heureusement 


n i - als. 
n'est pas difficile et je la tins une henre et 
demie, sans consentir à la ramener chez 
elle, dans la crainte que je feignis d'avoir, 
du mouvement dangereux de la voiture. 
Nous ne rentrimes enfin qu'à Pheure con- 
venue. A l'air honteux que je remarquai 
en arrivant , jayoue que j'esperai , qu'au 
moins mes peines n'auroient 9-4 eté r : 
dues. | | . 

Le desir que ra vois d'stre instruite, me 
fit rester auprès de madame de Volanges , 
qui se coucha aussi-tõt; et après avoir 80upe 
aupreès de son lit, nous la laiss&mes de tres- 
bonne heure, sous le prétexte qu'elle avoit : 
besoin de repos ; et nous pass8ames dans Vap- 
partement de sa fille. Celle-ci a fait de son 
cots , tout ce que Jattendois d'elle ; scrupu- 
les Evanouis, nouveaux sermens d'aimer tou- 
jours, etc. ctc. elle s'est enfin executee de 
bonne grace: mais le sot Danceny n'a pas 
passé d'une ligne le point on il Etoit aupara- 
vant. Oh! Von peut se brouiller avec celui- 
la ; les raccommodemens : ne sont pas dan- 
gereux. IG | 

La petite assure pourtant qu il vouloit da- 
vantage, mais qu'elle a su se défendre. Je 
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parierois bien qu'elle se vante , ou qu'elle 
Vexcnse ; je m'en suis meme presque assu- 


ree. En effet, il m'a pris fantaisie de savoir 


à quoi m'en tenir sur la defense dont elle 

etoit capable; et moi, simple femme, de 
propos en propos, j'ai monté sa tete au 
point.... Enfin, vous pouvez m'en croire, 
jamais personne ne fut plus susceptible d'une 
surprise des sens. Elle est vraiment aimable, 


cette chere petite! Elle meritoit un autre 
amant ; elle aura au moins une bonne amie , 


car je m'attache sincerement à elle. Je lui ai 


promis de la former, et je crois que je lui 
tiendrai parole. Je me suis souvent appercue 


du besoin d'avoir une femme dans ma con- 


fidence , et j'aimerois mieux celle-là qu'une 


autre; mais je ne puis en rien faire, tant 


qu'elle ne sera pas.... ce qu'il faut qu'elle 
soit; c'est une raison de plus d'en vouloir 
a Danceny. 


Adieu, Vicomte; ne venez pas chez moi 


demain, a moins que ce ne soit le matin. Jai 
cede aux instances du chevalier, pour une 
soirèe de petite maison. 


De. . . ce 4 septembre 17* K*. 
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Corry Vorawons a Sornrs caurer. 


| T v avois raison, ma . Sophie; tes pro- 
phéties reussis8ent mieux que tes conseils. 


Danceny, comme tu Lavois prédit, a été 
plus fort qure le confesseur, que toi, que moi - 


meme z nous voila revenus exactement où 
nous en 6tions. Ah ! je ne m'en repens pas; 
et toi, si tu m'en grondes , ce sera faute de 
savoir le plaisir qu'il y a a-aimer Danceny. 
Il Yest bien ais6 de dire comine il faut faire, 


rien ne ben empeche ; · Mais- si tu avois 


Eprouvs combien le chagrin de quelqu'un 


qu'on aime nous fait mal, comment sa joie 


devient la-nO0tre , et comme il est difficile de 
dire non, quand c'est oui que l'on veut dire, 


tu ne t'etonnerois plus de rien: moi-meme 
qui l'ai senti, bien vivement senti, je ne le 
comprends pas encore. Crois- tu, par exem- 


ple, que je puisse voir pleurer Danceny sans 


pleurer moi- meme ? Je t'assure bien que cela 


m' est impossible; et quand il est content, je 


* 
—— 


— ——v— — 


X. 


A 
[ 7% > 
Ds 20 mnt 


ge — oe 


{no RB gs 
— OHIO 
f 


SD - 24216: 11 A 1 N Ar 

suis heureuse comme lui. Tu auras beau 
dire, ce qu'on dit ne change pas ce qui est, 
et je suis bien sure que c'est comme ca. 

Je voutrois te voir à ma place..... Non, 
ce n'est pas la ce que je veux dire, car sü- 
rement je ne voudrois pas ceder ma place à 

Personne: mais je voudrois que tu aimasses 
aussi quelqu” un; ce ne seroit pas seulement 
pour que tu m ras mieux, et que tu 
me grondasses moins; mais c'est qu' aussi tu 
serois plus heureuse, ou, pour mieux dire, 
tu commencerois n alors à le de- 
venir. 

Nos amusemens, nos rires, tout cela , 
vois-tu', ce ne sont que des jeux d'enfans 
H ren reste rien apres qu'ils sont pas86s. 
Mais l'amour, ah! l'amour J. .. un mot, un 
regard, ponent de le savoir 1a, eh bien ! 

c'est le bonheur. Quand je vois Danceny, je 
ne desire plus rien; quand je ne le vois pas, 
je ne desire que lui. Je ne sais comment 
cela se fait; mais on diroit que tout ce qui 
me plait lui ressemble. Quand il n'est pas 

avec moi, j'y songe; et quand je peux y 
songer tout-à-fait, sans distraction, quand 
je suis toute seule, par exemple, je suis 
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encore heureuse; je ferme les yeux, et tout 


de suite je crois le voir; je me rappelle ses 
discours , et je crois l' entendre; cela me fait 


soupirer; et puis je sens un feu, une agita- 


tation........ Je ne saurois tenir en place. 
C'est comme un tourment, et ce tourment 
la fait un plaisir inexprimable. 

Je crois meme que quand une fois on 4 


de l'amour, cela se repand jusques sur Va- 


mitis. Celle que j'ai pour toi n'a Fe 


pas change; c'est toujours comme au cou- 
vent : mais ce que je te dis, je Peprouve 


avec madame de Merteuil. Il me semble 


que je Paime plus comme Danceny, que 
comme toi, et que quelquefois je voudrois 


qu'elle fut lui. Cela vient peut - etre de ce 


que ce n'est pas une amitié d'enfant comme 
la notre; ou bien de ce que je les vois si 
souvent ensemble, ce qui fait que je me 
| trompe. Enfin , ce qu'il y a de vrai, C'est 
qu'à eux deux ils me rendent bien heu- 
reuse; et apres tout, je ne crois pas qu'il . 


ait grand mal à ce que je fais. Aussi je ne 


demanderois qu'A rester comme je suis; et 


il n'y a que l'idée de mon mariage qui me 


fasse de la peine; car si M. de Gercourt est 
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comme on me Va dit, et je wen doute pas, 


je ne sais pas ce que je deviendrai. Adieu, 


ma Sophie; je t' aime 1 ours bien tendre- 


ment. 
De 2 2 0 4 kk _ | 
LETTRE L VI. pe 6 


Tn presidente DE Tov x EL au vicomte 
DE VALMONT. 


A evo vous $ervyiroit , Monsieur , 15 whe 
ponse que vous me demandez ? Croire à vos 
sentimens, ne seroit- ce pas une raison de 
plus pour les craindre et sans attaquer ni 
defendre leur sincérité, ne suffit- il pas, ne 
doit-il pas vous suffire à vous - meme , de 
savoir que je ne yeux ni ne dois y repondre? 
Supposez que vous m'aimiez yeritable- 
ment ( et c'est seulement pour ne plus reve- 
nir sur cet objet, que je consens à cette 
supposition), les obstacles qui nous sépa- 
rent en seroient-ils moins insurmontables ? 
et aurois- je autre chose a faire, qu'a sou- 
haiter, que vous Nie bientôòt vaincre cet 
amour, et sur - tout Aa vous y aider de tout 
mon pouvoir, en me hatant de vous Oter 
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toute  egperance | ? Vous convenez vous-mème 
que ce Sentiment est penible , „ quand Pobjet 
qui Finspire ne le pariage point. Or, vous 


sd vez assez 5 qu'il m'est impossible | de le 


partager; et quand mème ce malheur m'ar- 
riveroit, j'en serois plus a plaindre, sans 
que vous en fussiez plus heureux. J'espère 


que vous m' estimez assez Pour n en pas dou- 
ter un instant. Cessez donc, je vous en con- 


jure, cessez de vouloir troubler un cœur A 
qui la tranquillité est si nécessaire; ne me 
, pas à regretter de vous avoir connu. 


Cherie et estimée d'un mari que j ame 


et respecte, mes devoirs et mes plaisirs se 


rassemblent dans le meme objet. Je suis 


heureuse, et je dois Petre. S'il existe des 
plaisirs plus vifs, je ne les desire pas; je ne 
yeux point les connoſtre. En est- il de plus 
doux que d' etre en paix avec soi - meme, 
de n'avoir que des jours sereins , de s'en- 
dormir sans trouble „et dess 'dveiller sans 


remords ? Ce que vous appellez le bonheur, 
n'est qu'un tumulte des sens, un orage des 
passions dont le spectacle est effrayant, 


meme a le regarder du rivage. Eh ! comment 


_ affronter ces tempètes ? comment. oser s' em- 
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barquer sur une mer couverte des debris de 
: | mille et mille naufrages? Et avec qui? N on, 
Monsieur, je reste à terre, je chéris les. 
Hens qui m'y attachent. Je pourrois les rom- 
pre , que je ne le voudrois pas; 81 je ne les 
avois, je me häterois de les prendre. 
Pourquoi vous attacher a mes pas? pour- 
quoi vous obstiner à me 8nivre ? Vos lettres, 
qui devoient etre rares, se succèdent avec 
Þ | rapidite. Elles devoient etre sages, et vous 
ne m'y parlez que de votre fol amour. Vous 
m'entourez de votre idee , plus que vous ne 
le faisiez de votre personne. Ecarté sous une 
forme, vous vous reproduisez sous une au- 
tre. Les choses qu'on vous demande de ne 
plus dire, vous les redites seulement d'une 
autre maniere. Vous vous plaisez a m' em- 
barrasser par des raisonnemens captieux; 
vous Echappez aux miens. Je ne yeux plus 
vous repondre, je ne vous repondrai plus.... 
Comme vous traitez les femmes que vous 
avez séduites ! avec quel mepris vous en 
parlez ! Je veux croire que quelques: unes le 
meritent : mais toutes sont- elles donc si mé- 
prisables ? Ah! sans doute, puisqu'elles ont 
trahi leurs deyoirs pour se livrer a un amour 


D A N 8 B A E U 8 E 8. 239 


criminel. De ce moment, elles ont tout per- 
du, jusqu'a Vestime de celui a qui elles ont 


toſſt sacrifie. Ce supplice est juste, mais Ii- 
dée seule en fait fremir. Que m'importe, 
après tout: pourquoi m' occuperois- je d'elles 
ou de vous ? de quel droit yenez - vous trou- 
bler ma tranquillité Ff Laissez - moi, ne me 


voyez Plus ; ne m'écrivez plus, je vous en 


prie; je Vexige. Cette lettre est la derniere 
Cue vous recevren de moi. 


De . . . ce 5 septembre 17. 


1 E T T RE L VI . 


Le vicomte pz VE T Q ls marquise 
DE MERTEU1L. 


Jar trouve votre "ARR hier a mon arrivee. 
Votre colere m'a tout-à- fait r6joui. Vous ne 


sentiriez pas plus vivement les torts de Dan- 


ceny, quand il les auroit eus vis-a-vis de 
vous. C'est sans doute par vengeance, que 
vous accoutumez sa maftresse à lui faire de 


petites infidelités; vous &tes un bien mauvais 
sujet! Oui, vous ètes charmante, et je ne 
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m*&tonne pas qu'on vous résiste moins qu 


Danceny 


Enfin je le wa par cœur, ce beau a 


de roman ! il n'a plus de secrets pour moi. 


Je lui ai tant dit que l'amour honnete étoit 
le bien 8upreme , qu'un sentiment valoit 


mieux que dix intrigues, que j'etois moi- 


meme, dans ce moment, amoureux et ti- 
mide; il m'a trouvé enfin une façon de 
penser si conforme à la sienne, que dans 
Lenchantement Ou il 6toit de ma candeur, 
il m'a tout dit, et m'a juré une amitié sans 
reserve. Nous n'en sommes guère plus ayan- 


. ces pour notre projet. 


D'abord, il ma paru que son systeme &toit 


qu'une demoiselle mérite beaucoup plus de 


menagemens qu'une femme, comme ayant 
plus à perdre. Il trouve, sur- tout, que rien 
ne peut justifier un homme de mettre une 
fille dans la nécessité de l'épouser ou de 
vivre déshonorée, quand la fille est infini- 
ment plus riche que homme, comme dans le 


cas ou il se trouve. La sécurité de la mere, 


la candeur de la fille, tout Vintimide et 
Parrete. L'embarras ne seroit point de com- 
batize 4 ses raisonnemens, quelque vrais qu'ils 

; sosient. 
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soient. Avec un peu d' adresse et aide par la 
passion; on les auroit bient6t détruits; d'au- 
tant qu'ils pretent au ridicule, et qu'on au- 
roit pour soi Vautorits de Pusage. Mais ce 


qui empeche qu'il n'y ait de prise sur Jui, 


c'est qu'il se trouve heureux comme il est. 
En effet, si les premieres amours paroissent, ; 


en general, plus honnÞtes , et, comme on 
dit, plus pures; si elles sont au moins plus 


lentes dans leur marche, ce n'est pas, com- 


me on le pense, delicatesse ou timidité; O est 


que le our étonné par un sentiment incon- 
nu, s arrete, pour ainsi dire, A chaque pas, 
pour jouir du charme qu'il 6prouve „et que 


ce charme est si puissant sur un coeur neuf; 
qu'il l'occupe au point de lui faire oublier 


tout autre plaisir. Cela est si vrai, qu'un 


libertin amoureux, si un libertin peut Petre, 


devient de ce moment mème moins pressé de 


jouir; et qu' enfin, entre la conduite de Dan- 


ceny avec la petite Volanges, et la mienne 


avec la prude madame de-Tourvyet, 858 n xa a 
wo la difference dw plas au moins. 

II auroit fallu, pour 6chauffer notre len 
Fee, „ plus d'obstacles qu'il ren: a ren- 


contrés; sur: tout que il elt eu besein de 


Tome 1: Q 
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plus de mystère, car le mystère mène à 
Paudace. Je ne suis pas éloigné de croire | 
que vous nous avez nut en le servant si 
bien; votre conduite eut 6t6 excellente avec 
un homme zsage, qui neſit eu que des de- 
sirs: mais vous auriez pu prévoir que pour 
un homme, jeune, honnete. et amoureux, 
le plus grand prix des faveurs est d'etre la 
preuve de l'amour; et que par conséquent, 
plus il seroit sür d'ètre aimé, moins il seroit 
entreprenant. Que faire à présent ? Je n'en 
sais rien; mais je n'espère pas que la petite 
soit prise avant le mariage „et nous en se- 
Tons pour nos fraix: j'en suis fäché, mais Je 
n'y vois pas de remede.. 5 tt rn 5 
Pendant que je disserte ici, vous 
mieux avec votre chevalier. Cela me fait 
songer que vous m'avez promis une infidé- 
lite. en ma faveur; j'en ai votre promesse 
par Ecrit, et je ne veux pas en faire un 
Billet de la Chdere. Je conviens que V6- 
cheance n'est pas encore arrivee ; mais il 
seroit g6nereux A vous de ne pas l'attendre; 
de mon coté, je vous tiendrois compte des 
intérèts. Qu'en dites- vous, ma belle amie 7 
est - ce que vous n etes pas:fatiguee de votre 
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constance ? Ce cheyalier est donc bien mer- 
veilleuxf Oh! laissez - moi faire; je yeux 
vous s forcer te: convenir: TI si vous lui avez 


viez 6ublis.” A 
Adieu, ma belle amie; je vous bbs 
comme je vous desire; je defie tous les bai- 
sers du Chevelier d'avoir qutant d ardeur. 


; 


De. 8 ee 2 5 Septembre v7. 
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Le vicomte D 5 2 F. ALMONT 2 la precidents 


DE To URY BL. | 


"4 
KY .4 


Pan oi a ai-je done merit, ae et Jos 
reproches que vous me faites, et la colère 


que vous me t6moignez-! Lattachement le 
Plus vif, et pourtant le plus respecteux, la 
soumission la plus entière a vos moindres 
volontès; voila, en deux mots, I'histoire de 
mes sentimens et de ma conduite. Accable 
par les peines d'un amour malheureux, je 
wavyois d autre consolation que celle de vous 
voir; vous m'avez. ordonns de m'en Pers 8 
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Jai obéi sans me permettre un murmure. 
Pour prix de ce sacrifice, vous m'avez per- 
mis de vous écrire, et aujourd'hui vous 
voulez m'dter cet unique plaisir. Me le lais- 
csCerai- je ravir, sans essayer de le défen- 
dre! Non, sans doute: eh ! comment ne 
seroit-il pas cher à mon cœur f c'est le seul 
qui me reste, et je le tiens de vous. 
Mes lettres, dites - vous, sont wop fre- 
quentes ! Songez donc, je vous prie, que 
depuis dix jours que dure mon exil , je 
n'ai-pass6 aucun moment sans m'occuper de 
vous, et que cependant vous n'ayez regu que 
deux lettres de moi. Je ne vous ꝙ parle que 
de mon amour F Eh! que puis je dire, que 
ce que je pense * ? Tout ce que j'ai pu faire a 
6te d'en affoiblir Vexpression , et vous pou- 
vez m'en croire, je ne vous en ai laissé voir 
que ce qu'il m'a été impossible d'en cacher. 
Vous me menacez enfin de ne Plus me ré- 
pondre. Ainsi l'homme qui vous préfère à 
tout, et qui vous respecte encore plus qu'il 
ne vous aime, non contente de le traiter 
avec rigueur, vous voulez y joindre le me- 
pris! Et pourquoi ces menaces et ce cou- 
roux ? qu'en avez- vous besoin f n'8tes<yous 
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pes 'sfire d'etre obéie, meme dans vos or- 
dres injustes ? m'est - il donc possible de 
contrarier aucun de vos desirs, et ne l'ai- 
je pas deja prouve ? Mais abuserez - vous 
de cet empire que vous avez sur moi ? Apres 
m'avoir rendu malheureux, apres etre de- 
venue injuste, vous sera - t- il donc bien 
facile de jonir. de cette tranquillité que vous 
assurez vous ètre si nécessaire ? ne vous di- 
rez- vous jamais: II m'a laissée maftresse de 
son sort, et j'ai fait son malheur ? il im- 
ploroit mes secours, et je Vai regarde sans 
pitie ? Savez- vous e o ou? aller mon 
desespoir ? nons!' 5{ ; 571957550507 0; 

Pour calmer mes maux, il fandrolt savoir 
Aa quel point je yous aime , et vous ne con- 
noissez pas mon cœur. £4 

A quoi me sacrifiez- vous? A FE craintes 
AN Et qui vous les inspire ? un 
homme qui vous adore; un homme sur * 
vous ne cesserez jamais d'avoir un empire 
absolu. Que craignez- vous, que pouvez- vous 
craindre d'un sentiment que vous serez tou- 
jours madtresse de diriger A votre gre f Mais | 

votre imagination se cree des monstres , et 
Teffroi qu'ils vous causent, vous Vattribuez 


= 
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a amour. Un peu de confiance , et ces s fan- 
tdmes disparottront, | | 7 
Un 8agea dit que pour dissiper ses craintes 
1 suffisoit presque toujours d'en approfon- 
dir la cause (1). C'est sur tout en amour 
que cette vérité trouve son application. 
Aimez, et vos craintes s éEvanouiront. A la 
place des objets qui vous effraient, vous tfou- 
verez un sentiment delicieux, un amant ten- 
dxe et soumis; et tous vos jours, marques 
par le bonheur, ne vous laisseront d' autre 
regret que d'en avoir perdu quelques- uns 
dans l'indifféèrence. Moi-meme, depuis que, 
revenu de mes erreurs, je n'existe plus que 
pour amour, je regrette un temps que je 
croyois avoir passé dans les plaisiis; et je 
sens que C'est à vous seule qu'il appartient de 
me rendre heureux. Mais, je vous en sup- 
plie, que le plaisir que je trouve à vous écrire, 
ne soit plus troublé par la crainte de vous 
deplaire, Je ne veux pas vous désobéir: mais 


» * — p 2 wat. 
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01 On. croit que est Ronsxeau dans Emile, mais 
la citation n'est pas exacte 7 et application qu*en fait 
Valmont est bien ſausse ; et v 5 Madame de Tour- 


4 


vel avoit- elle lu Emile ? ee 


— 
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ze suis A-yos genoux , j'y réclame le bonheur 
que vous voulez me rayir, le seul que vous 


m'avez laissé; je vous crie, écoutea mes 
prières, et voyez mes larmes: ah, Madame 1 


me refuserez-vous * "5 


De * - . 7 reptombro oy 


LETTRE THE 


Te vicomte DE POT Ore a la marquise 


DE Marron. 


1 


„„ Mot, si vous le saves, 15 que 
signifie ce Tadotage de Danceny. Qu est il 


donc arrive , et qu'est-ce qu'il a perdu ? Sa 
belle s'est peut-&tre fich6e de son respect 


6ternel, Il faut ètre juste, on se facheroit a 
moins. Que lui dirai-je ce soir, an Tendez- 
vous qu'il me demande, et que je lui ai donne 
a tout hasard ? Assurément je ne perdrai 
pas mon temps a Ecouter ses doleances, si 


cela ne doit nous mener & rien. Les com- 


plaintes amoureuses ne sont bonnes à en- 
tendre qu' en recitatif oblige on en grandes 
ariettes. Instruisez-moi donc de ce qui est 


24 - 
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et de ce que je dois faire; ou bien je dé- 
serte, pour Eviter Vennui que je prevois: | 
| Pourrai-je causer avec vous ce matin? 81 
vous ètes occupde, au moins cri vez- moi un 
mot, et donnez- moi les reclames de mon 
*- a 5 

O eties - vous donc hier! ? Je ne parviens 
plus & vous voir. En vérité, ce n'6toit pas la 
peine de me retenir à Paris au mois de sep- 
tembre. Décidez-vous pourtant, car je viens 
de recevoir une invitation fort pressante de 
la comtesse de B.. . . pour aller la voir A 
la campagne; et, comme elle me le mande 
assez plaisamment, «son mari a le plus beau 
» bois du monde, qu'il conserve soigneuse- 
» ment pour les plaisirs de ses amis ». Or, 
vous savez que j ai bien quelques droits sur 
ce bois-IA; et j'irai le revoir si je ne vous 
suis pas utile. Adieu; songez que Danceny 
sera en moi sur les en heures. 


31 


i, ce 8 ceptembre 17%, 
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LET TRE L X. 
Le nee Dix aut vicomte 
2 Valmont. 
0 Incluse dans la precedents )- 


A x | b 1 je suis s desespere 7 Pai tout 
perdu. Je n'ose. confier.au papier le secret 


de mes peines : mais j'ai besoin de les re- 


pandre dans le sein d'un ami fidele et sür. 


A quelle heure pourrai-je vous voir, et aller 


chercher aupres de vous des consolations et 


des conseils ? Jetois si heureux le jour ou je 
vous ouyris mon ame! A présent, quelle dif- 


ference! tout est changs pour moi. Ce que 


je souffre pour mon compte n'est encore que 


la moindre partie de mes tourinens, mon in- 
quistude sur un objet bien plus cher, voilà 
ce que je ne puis supporter. Plus heureux 
que moi, vous pourrez la voir, et j attends 
de votre amitiéè que vous ne me refuserez 
pas cette dẽmarche: mais il faut que je vous 
parle, que je vous instruise. Vous me plain- 


drez, yous me secourrez; je mai d'espoir 
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qu'en vous. Vous @tes sensible, vous con- 
noissez Vaniour , et vous tes le seul A qui je 
puisse me confier; ne me refusez pas vos 
secours. | ES 1 
Adieu, Monsieur; le seul soulagement 
que j prouve dans ma douleur , est de son- 
ger qu'il me reste un ami tel que vous. 
Faites-moi sa voir, je vous prie, à quelle 
heure je pourra vous trouver. Si ce n'est 
pas ce matin , je desirerois que ce fut de 
bonne heure dans Papres-midi. | ' 


$4 4 


De. . ce 8 coptamies 17 **. 


LE T. TR E. I. 1; 
CECILE Vorawons a SOPHIE Canvar. 


M, 8 Sophie „ plains ta [Cecile , ta pa 
vre Cecile; elle est bien malheureuse ! Ma- 
man sait tout. Je ne congois pas comment 
elle a pu se douter de quelque chose, et 
pourtant elle a tout d6couyert. Hier au soir, 
maman me parut bien avoir un peu d'hu- 
meur; mais je n'y fis pas grande attention; 
et meme en attendant que sa partie fat finie, 
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je causai très - gaiement avee madame de 
Merteuil qui avoit soupè ici, et nous par- 
lames beaucoup de Danceny. Je ne crois 
pourtant pas qu'on ait pu nous entendre. 
Elle s'en alla, et je me retirai dans mon ap- 
partement. ; n 

Je me dèshabillois * maman entra et 
fit sortir ma femme de- chambre; elle me 
demanda la clef de mon secrétaire. Le ton 
dont elle me fit cette demande me causa un 
tremblement si fort, que je pouvois à peine 
me soutenir. Je faisois semblant de ne la pas 
trouver: mais enfin il fallut obéir. Le pre- 
mier tiroir qu'elle ouvrit fut justement celui 
on: &toient les lettres du chevalier Danceny. 
J'6tois si troublée, que quand elle me de- 
manda ce que c'etoit, je ne sus lui repon- 
dre autre cliose!, sinon que ce n'6toit rien: 
mais quand je la vis commencer à lire celle 
qui se présentoit la premiere, je n'eus que 
le temps de gagner un fauteuil, et je me | 
trouvai mal au point que je perdis connois- 
sance. Aussi - töt que je revins à moi, ma 
_ mere, qui avoit appellé ma femme - de- cham- 
bre, se retira, en me disant de me coucher. 
Elle a emports toutes les lettres de Danceny. 
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Je frémis toutes les fois que je songe quit 
me faudra reparoitre devant elle. Je nai 
_ fait que pleurer toute la nuit. o 
Je Yecris au point du jour, dans: mobs 
que José phine viendra. Si je peux lui par- 
ler seule, je la prierai de remettre chez 
madame de Merteuil un petit billet que je 
vas lui Ecrire; sinon, je le mettrai dans ta 
lettre, et | tu voudras bien l'envoyer comme 
de toi. Ce n'est que d' elle que je puis rece - 
voir quelque consolation. Au moins, nous 
parlerons de lui, car je n'espere plus le voir. 
Je suis bien malheureuse ! Elle aura peut- 
Etre la bonte de se charger d'une. lettre pour 
Danceny. Je n'ose pas me confier A Joséphine 
pour cet objet, et encore moins ama femme- 
de- chambre; car c est peut- tre elle qui aura 
dit a ma mere que j avois des: _— dans 
mon secrét air.... nr nt 07 20G nt 
Je ne t'ecrirai pas b 88 parce 
que je yeux avoir le temps d'6crire a madame 
de Merteuil, et aussi a Danceny, pour avoir 
ma lettre toute prete, si elle veut bien sen 
charger. Apres cela, je me recoucherai, pour 
qu'on me trouve au lit quand on entrera 
dans ma chambre. Je dirai que je suis ma- 
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lade, pour me dispenser de passer chez ma- 
man. Je ne mentirai pas beaucoup; sfire- 
ment je souffre plus que si j'avois la fièvre. 
Les N brülent a force d'avoir pleuré; 5 
et j'ai un poids sur Festomac „ qui m'em- 
peche de respirer. Quand je songe que je ne 
verrai plus Danceny, je youdrois etre morte. 
Adieu, ma-chere Sophie. Je ne peux pas ten 


oy ep: les: ee me e 


7 
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| Note. On a supprimé 1 lettre * Cecile Volangee a 
— Marquise, parce qu'elle ne contenoit que les memes 
fits de la lettre precedente , et avec moins de details. 
i Celle au cheralier Danceny ne dest point retrouvée: on 


en verra I's raison dans ia lettre LI de  wadame de 
ue au Vicomte. EEK P i 
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| Madame DE Void Foes, an chevalier” 
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Arxts avoir abuse, Monsieur, ade: la con- 
fiance d'une mère et de Pinnocence' d'un 


enfant, vous ne serez pas ua ns. 


+ „ „ wk 


o vous = avez ; repondu AUX preuves de Pa- - 


mitié la plus sincère, que par1oubli de tous 
les procedes. Je Préfère de vous prier de ne 

plus venir chez moi, 'a donner des ordres à 
ma porte, qui nous compromettroient tous 
également, par les remarques que les valets 
ne manqueroient pas de faire. Jai droit d'es- 


pèrer que vous ne me forcerez pas de recou- 
rir a ce moyen. Je vous previens aussi que 


si vous faites a Payenir la moindre tentative 
pour entretenir ma fille dans Pegarement oùᷣ 


vous Vavez plongee, une retraite austère et 


&ternelle la soustraira à vos poursuites. C'est 
A vous de voir, Monsieur „si vous craindrez 
aussi peu de causer son infortune, que vous 
avez peu craint de tenter son déshonneur. 
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Quant à moi, mon choix est fait, 2 Jo's Ten 
ei instruite- eq Jt: 18 


Vous trouverez ci - joint le N hun vos 


. Je compte que vous me renverrez en 
échange toutes celles de ma fille; et que vous 
vous preterez à ne laisser aucune trace d'un 
Eveénement dont nous ne pourrions garder 
le souvenir, moi sans indignation. , elle sans 
honte, et vous gans remords. Jai i Phonneur 
d'etre , Ste. 3 


* * 
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La marquise 'DE "Me; ER 12 TE au ; vicomte 
« DE s VarmonT. 
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. oui, je vous exyliquenal le 


billet de Danceny: L'/&v6nement qui le lui a 
fait 6crire est mon ouvrage, et c'est, Je crois, 
mon chef - d' ere. Je nai pas perdu mon 
temps depuis votre derniere lettre, et j'ai 
dit comme l' architecte Athi6nien : « Ce a il 
a dit, je le ferai ». 

II lui faut donc des Sd à ce beau 
| hw de roman, et il s' endort dans la feli- 
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Cité! oh l. qu'il sen rapporte a moi, je lui 


donnerai de la besogne; et je me trompe, 


ou son sommeil ne sera plus tranquille, II 
falloit bien lui apprendre le prix du temps , 


et je me flatte qu'à présent il regrette celui 


qu il a perdu. II falloit, dites - vous aussi, 
qu'il ent besoin de plus de mystere'; eh bien] 


ce besoin-là ne lui manquera plus. Jai cela 


de bon, moi, C'est qu'il ne faut que me faire 
appercevoir de mes fautes; je ne prends point 


de repos que ennie our Mparé. Apprenez 


donc ce que j'ai fait. HR 
En rentrant chez moi ayant-hier matin 1 


je lus votre lettre; je la trouvai lumineuse. 


Persuad6e que vous aviez tres-bien indiqué 


la cause du mal, je ne m occupai plus qu'a 
trouver le moyen de le guérir. Je commen- 


cai pourtant par me coucher; car l'infati- 


gable Chevalier ne m'avoit pas laissé dormir 


un moment, et je croyois avoir sommeil: 
mais point du tout, toute entiere a Danceny, 


le desir de le tirer de son indolence, ou de 
Fen punir, ne me permit pas de fermer Veil, 


et ce ne fut qu'apres. avoir bien concerte 
mon plan, que je pus aum deux heures 


8 repos. $14 bee SA 1 „ineo 9 70 = L 
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Jallai le soir m&me chez madame de Vo- 
langes, et, suivant mon projet, je lui hs 
confidence que je me croyois sure qu'il exis- 
toit entre sa fille et Danceny une liaison 


dangereuse. Cette femme, si clairvoyante 
contre vous, 6toit aveuglée au point qu'elle 


me rèpondit d'abord qu'a coup sũr je me trom- 


pois; que sa fille etoit un enfant, etc. etc. 


Je ne pouvois pas lui dire tout ce que j'en 
savois, mais je citai des regards, des propos, 
dont ma vertu et mon amitiè S alurmoient. 
Je parlai enfin presque aussi bien qu'auroit 
pu faire une dé vote; et, pour frapper le coup 
decisif, Jallai jusqu'a dire que je oroyois 
avoir vu donner et recevoir une lettre. Cela 
me rappelle, ajoutai - je, qu'un jour elle 
ouvrit devant moi un tiroir de son secrétaire, 


dans lequel je vis beaucoup de papiers, que 


sans doute elle conserve. Lui connoissez- 
vous quelque correepondamgs fréquente ? Ici 
la figure de madame de Volanges changea, 


et je vis quelques larmes .rouler dans ses 
_ yeux. Je vous remercie, ma digne amie, me 
dit- elle, en me serrant Ja main , * men 


Eclaibeirai. 1 8 1 eee ee t 


Apres cette conversation, r courte pour 
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4 &re suspecte , je me rapprochai de la jeune 
personne. Je la quittai bientdt apres , pour 


demander à la mère de ne pas me compro- 


mettre vis -A vis # de- 8A lille 3 ce qu'elle me 
- promit d' autant plus volontiers, que je lui 


fis observer combien il 'seroit heureux que 
cet enfant prit assez de confiance en moi 
pour m' ouvrir son cœur, et me mettre à 
portée de lui donner mes ages conseils. Ce 
gui m'assure qu'elle me tiendra sa promesse , 
o'est que je ne doute pas qu'elle ne veuille 
se faire honneur de sa penetration auprès de 
sa fille. Je me trouvois, par-là, autorisée à 
garder mon ton d'amitiè avec la petite, sans 
paroitre fausse aux yeux de Madame de Vo- 
langes; ce que je voulois Eviter. J 'y gagnois 


encore d'etre, par la suite, aussi long-temps 


et aussi secrètement que je youdrois; avec la 
jeune personne, IN la mere. en prit 


jamais d'ombrage.: 1 a 


Pen profitaiĩ des le soir G , et ts 


ma partie ſinie, je chambrai la petite dans 
un coin, et la mis sur le chapitre de Dan: 
ceny, sur lequel elle ne tarit jamais. Je m'a- 


musois à lui monter la t&te sur le plaisir 
qu'elle auroit à le voir le lendemain ; il west 


5 1 * 


. 
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sorte de folies que je ne lui aie fait dire. Tl | 1 


falloit bien lui rendre en esperance'ce que 1 
je lui Otois en réalité; et puis, tout cela | I 
devoit lui rendre le coup plus sensible, et 4 
je suis persuadée que plus elle aura souffert, [ 
plus elle sera pressée de's'en dedommager | 
à la premiere occasion. Il est bon, d'ailleurs, 
d'accoutumer aux grands Den 65 
7 un qu'on destine aux grandes aventures. 
Apres tout, ne peut - elle pas payer de 
Ales larmes le plaisir d'avoir son Dan- 
ceny? Elle en raffolle! eh bien, je lui pro- 
mets qu'elle aura, et plutôt meme qubelle 
ne Pauroit eu sans cet orage. C'est un man- 
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vais rève dont le reveil sera délicieux; ety A A 
tout prendre, il me semble qu'elle me doit "i 
de la reconnoissance: au fait, quand fy |, 
aurois mis un peu de malice, 0 11 faut bien 1 
s'amuser: t ay 2s {R793 JL N io | 
Les sots sont ici bas pour nos menus plats C3 = ſ- 
: a * me retirai enfin , fort contente dex moi. EE lf | 
Ou Danceny me disois-je , anims Þ ar les 1 7 
obstacles , 2 va redoubler d' amour , 0 uy alors = 
Je le servirai de tout mon Pouvoir; ou 81 1 | 
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ce n'est qu'un sot, comme je suis tentée 
quelquefois de le croire, il sera désespéré, 


et se tiendra pour battu: or, dans ce cas, 
au moins me serai-je vengée de lui, autant 
qu'il etoit en mot ; chemin faisant, j'aurai 
augmentè pour moi. Pestime de la mere, Va- | 


mitié de la fille, et la confiance de toutes 
deux. Quant à Gercourt, premier objet de 


mes soins, je serois bien malheureuse ou 
bien mal-adroite, si, maftresse de esprit 
de sa femme, comme je le suis et vas V'8tre 
plus encore 5 je ne trouvois pas mille moyens 


d'en faire ce que je veux qu'il soit. Je me cou- 
chai dans ces douces idées: aussi je n 
bien „et me réveillai fort tard. tel: 
A mon r6veil , je trouvai gem billets, un „ un 
4s la mere'et un de la fille; et je ne pus | 
m'emp&cher de rire , en trouvant dans tous 
deux litteralement cette meme phrase: C'est 
de vous seule que j attends quelque conso- 
lation. N'est-il pas plaisant, en effet, de 
consoler pour et contre et d'stre le seul 
agent de deux intérets directement con- 
traires? Me voila comme 1a Divinité, rece- 
vant les vœux opposés des aveugles mortels 5 
et ne changagny, rien a mes decrets immua- 
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bles. J'ai quitté pourtant ce role. auguste, 


pour prendre celui d'ange consolateur; et 
j'ai été, suivant le precepte , visiter mes amis 
dans leur affliction. . ik oy 
Jai commence par la indie, je Vai wb | 
d'une tristesse, qui deja vous venge en par- 
tie des contrarietes qu'elle vous a fait eprou- 
ver de la part de votre belle prude. Tout a 
réussi A merveille: ma seule inquietude etoiĩt 
que madame de Volanges ne pròfitit de ce 
moment pour gagner la confiance de sa fille; 
ce qui eit été bien facile, en n'employant, 
avec elle, que le langage de la douceur et 
de Pamitie, et en donnant aux conseils de la 
raison, l'air et le ton de la tendresse indul- 
gente. Par bonheur, elle s'est armee de 86ve- 
rite; elle s'est enfin si mal conduite, que je 
n'ai eu qu'a applaudir. Il est vrai qu'elle a 
pensé rompre tous nos projets, par le parti 
qu'elle avoit pris de faire rentrer sa fille au 
couvent : mais j'ai pare ce coup, et je Vat 
engagee à en faire seulement la menace, 


dans le cas on Danceny continueroit ses pour- 


suites; afin de les forcer tous deux A une cir- 
1 que je crois nécessaire P le 
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Ensuite j'ai 6t6 chez la fille. Vous ne sau- 
riez croire combien la douleur l'embellit! 
Pour peu qu'elle prenne de coquetterie, je 
vous garantis qu'elle pleurera souvent: pour 


cette fois, elle pleuroit sans malice 


Frappèe de ce nouvel agrement que je ne lui 
connoissois pas, et que j'étois bien aise d'ob- 
server, je ne lui donnai d'abord que dé ces 
consolations gauches qui augmentent plus les 
peines qu'elles ne les soulagent; et par ce 


mopen, je l'amenai au point d'ètre vérita- 


blement suffoquée. Elle ne pleuroit plus, et 


je craignis un moment les convulsions. Je lui 


conseillai de se coucher, ce qu'elle accepta; 
je lui servis de femme- de- chambre: elle 
n'avoit point fait de toilette, et bientöt ses 
cheveux épars tomberent sur ses épaules et 
sur sa gorge entièrement découvertes; je 
Pembrassai ; z elle se laissa aller dans mes bras, 
et ses larmes recommencerent a. couler sans 
effort. Dieu! qu'elle 6toit belle ! Ah! si 
Magdeleine étoit ainsi, elle dut 8tre bien 
plus dangereuse penitente que pécheresse. | 

Quand la belle desolee fut au lit, je me 
mis à la consoler de bonne-foi. Je la rassurai 
d'abord sur la crainte du couyent. Je fis 
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naitre en elle l'espoir de voir Danceny en 
secret; et m'asseyant sur le lit: « S'il -etoit 


» 1a, lui dis-je »; puis brodant sur ce th&me, 
je la conduisis, de distraction en distraction, 
à ne plus se souvenir du tout qu'elle etoit 


affligée. Nous nous serions séparées parfai- 


tement contentes Pune de l'autre, si elle nꝰa- 
voit voulu me charger d'une lettre pour Dan- 


ceny; ce que j'ai constamment refuse. En 


voict les raisons, I vous . sans 
doute. 9-4 


. D'abord , celle que c toit me compro- 


mettre vis-a-vis de Danceny ; et si c'etoit la 
seule dont je pus me servir avec la petite, 
il y en avoit beaucoup d'autres de vous à 


moi. Ne seroit- ce pas risquer le fruit de mes 
travaux, que de donner si-töt a nos jeunes 


gens un moyen si facile d'adoucir leurs pei- 
nes! Et puis, je ne serois pas fachee de les 


obliger a m@ler quelques domestiques dans 


cette aventure: car enfin, si elle se conduit 
a bien, comme je Pespère, il faudra qu'elle 


se sache immédiatement après le mariage; 


et il y a peu de moyens plus strrs pour la 


répandre, ou, si par miracle ils ne parloient 
pas, nous parlerions, nous, et il sera plus 
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commode de mettre . indiserétion our leur | 
compte. | X 
Tl faudra done que vous Joint aujour- 
hui cette idee a Danceny ; et comme je ne 
suis pas 8fire de la.femme-de-chambre'de la 
petite Volanges , dont elle-mème paroit se 
defier, indiquez - lui la mienne , ma fidelle 
Victoire. J'aurai soin que la demarche r&us- 
sisse. Cette idee me plait d'autant plus, que 
la confidence ne sera utile qu'a nous, et point 
A eux : car je ne suis «az a Wer de mon 
Pendant que je me defendots de me i 
ger de la lettre de la petite, je craignois à 
tout moment qu'elle ne me proposat de la 
mettre à la petite poste; ce que je n'aurois 
gueres pu refuser. Heureusement, soit trou- 
ble, soit ignorance de sa part, ou encore 


qu'elle tint moins a la lettre qu'a la réponse, 


qu'elle n'auroit pas pu avoir par ce moyen, 
elle ne m'en a point parlé: mais, pour éviter 
que oette idee ne lui vint, ou au moins qu'elle 
ne put s'en servir, j'ai pris mon parti sur le 


champ; et en rentrant chez la mere , je lai 


decidee a eloigner sa fille pour quelque temps, 


a la mener à la campagne. Et ow? Le 


/ 
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cour ne vous bat pas de joie?... . Chez 
votre tante, chez la vieille Rosemonde. Elle 
doit Ven prevenir aujourd'hui: ainsi vous 


voila autoris6 à aller retrouver votre dé vote, 


qui n'aura plus A vous objecter le scandale 
du tète - A- tète; et, grace à mes soins, ma- 
dame de Volanges reparera elle - meme le 
tort qu'elle vous a fait. 3 


Mais écoutez- moi, et ne vous occupea 
pas si vivement de vos affaires, „que vous 
perdiez celle - ci de vue; songez qu'elle 
m'intEresse. Je yeux Fer: vous yous rendiez 
le correspondant et le conseil des deux jen- 
nes gens. Apprenez donc ce voyage à Dan- 
ceny, et offrez- lui vos services. Ne trouvez 


de diffhculte qu'à faire parvenir entre les 


mains de la belle, votre lettre de crèance; 


er levez cet obstacle sur- le- champ „en lu 
indiquant la voie de ma femme- de- chambre. 
II n'y a point de doute qu'il n'accepte ; et 


vous aurez pour prix de vos peines, la con- 


fidence d'un cœur neuf, _ est toujours 


intéressante. La pauvre petite! comme elle 
rougira en vous remettant sa premiere let- 
tre! Au vrai, ce role de confident, contre 
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roit un tres- joli delassement, quand on est 
occupè Gallons g z et c'est 4e cas Ou vous 
Serez. Fo | 
C'est de vos soins que va Ai Ane le 
denonement de cette intrigue. Jugez du 
moment où il faudra réunir les acteurs. La 
campagne offre mille moyens, et Danceny 5 
à coup slr, sera prét à s'y rendre à votre 
premier signal. Une nuit, un deguisement , 
une tenetre . . . . que sais- je, moi ? Mais 
enfin „ si la petite fille en revient telle 
qu elle y aura été, je m'en prendrai à vous. 
Si vous jugez qu'elle ait besoin de quel- 


qu encouragement de ma part, mandez -le- 


moi. Je crois lui avoir donné une assez 
bonne legon sur le danger de garder des 


lettres pour oser lui. Ecrire à présent; et je 
suis toujours dans 8 dense d'en faire mon 


eleve. | 
Je crois avoir oublié de vous 58 que ses 


SOUPCONS , au sujet de sa correspondance 


trahie, 8'etoient portes d' abord sur sa femme- 
de- chambre, et que je les ai detournes sur 


le confesseur. C'est faire d'une pierre deux 


coups. 
Aden, eee woild 1 wil e 7 
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que je suis à vous écrire, et mon diner en a 
6t6 retards :.mais Lamour- propre et Pamitis, 
dictoient ma lettre, et tous deux sont ba- 


vards. Au reste, elle sera chez vous à trois 
heures, et est tout ce qu'il vous faut. 


Plaignez-vous de moi A présent, si vous 


I'osez; et allez revoir si vous en ètes tenté, 


le bois du comte de B. . Vous dites qu'il 


le garde pour le plaisir de ses amis! Cet 


homme est donc ami de tout le monde ? 2 


Mais adieu , j'ai faim. 


De. . ce 9 septembre 17. . 


LETTRE LXIV. 
Le 5 Danczny 2 Madame 


; DE . 7+ 14" ee 


(Minute joints gr 1 fs LX V 1 du Vie icomte a 410 4 
Marguise.) | x 


Ss NS 8 „ Madame, A i ma 
conduite, et sans me e e de la votre , 
je ne puis que m'affliger d'un 6yenement 
Jui fait le malheur de trois personnes 1 
toutes trois dignes d'un sort plus heureux. 
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Plus sensible encore au chagrin d'en etre la 
cause, qu'à celui d'en Etre la victime, j'ai 
souvent essayé, depuis hier, d'avoir l'hon- 
neur de vous re . „sans pouvoir en 
trouver la force. Ja i cependant tant de 
choses à vous dire, qu'il faut bien faire un 
effort sur soi-mème; et si cette lettre a 
peu d ordre et de suite, vous deve sentir 
assez combien ma situation est douloureuse, 
pour m accorder quelqu indulgence.” 
Permettez-moi d'abord de réclamer con- 
tre la première phrase de votre lettre. Je 
n'ai abusé, j'ose le dire, ni de votre con- 
fiance, ni de l'innocence de mademoiselle 
de Volanges; j'ai respecté l'une et l'autre 
dans mes actions. Elles seules dependoient 
de moi; et quand vous me rendriez respon- 
sable d'un sentiment involontaire, je ne 
crains pas d' ajouter, que celui que m'a 


inspire mademoiselle votre fille , est tel 


qu'il peut vous deplaire. | , mais non yous 


© offenser: Sur cet objet, qui me touche plus 
que je ne puis vous dire, je ne veux que 


vous pour Juge, et mes lettres (ane te- 
moins. | | W LH 


Vous me Aae hr me W chea 


4 
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vous à l'avenir, et sans doute je me sou- 
mettrai à tout ce qu'il vous plaira d ordon- 
ner à ce sujet: mais cette absence subite 
et totale ne donnera- t-elle donc pas autant 


de prise aux remarques que vous voulez 


Eviter, que l'ordre que, par cette raison 
mèeme, s n'avez point voulu donner à 
votre porte ? Pinsisterai d' autant plus sur 


ce point, ail est bien plus important pour 


mademoiselle de Volanges que pour moi. Je 
vous supplie donc, de peser attentiyement 
toutes choses, et de ne pas permettre que 
votre sévérité altere votre prudence. Per- 
suade que intéret seul de mademoiselle 
votre fille dictera vos résolutions » Jatten- 
drai de. nouveaux ordres de votre part. 

Cependant, dans le cas on vous me per- 
mettriez de yous faire ma cour quelque fois, 
je m'engage, Madame, 70 et vous pouvez 
compter sur ma promesse ) a ne point abu- 


ser de ces occasions pour tenter de parler 


en particulier a mademoiselle de Volanges = 


ou de lui faire .tenir aucune lettre. La 


crainte de ce qui pourroit, compromettre sa 
r6putation,, m engage à ce sacriſice; et le 
bonheur de la voir quelquefois A m 'en dé- 
dommagera. | 
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Cet article de ma lettre est aussi la seule 


réponse que je puisse faire A ce que vous 
me dites, sur le sort que vous destinez A 
„mademoiselle de Volanges, et que vous 
"voulez rendre dependant de ma conduite. 
Ce seroit vous tromper, que de vous pro- 
mettre davantage. Un vil séducteur peut 
plier ses proj ets aux circonstances „ et cal- 
culer avec les Evénemens: mais Yamour « qui 
m' anime, ne me permet que deux senti- 
mens; ; le courage et la constance. | 
"Qui, moi! consentir A etre oublié de 
mademoiselle de Volanges, à Voublier moi- 
meme! ? non , non, jamais. Je lui serai fide- | 
le; elle en a regu le seliment, et je le re- 
nouvelle en ce jour. Pardon, Madame; * 
m'égare, 11 faut revenir. f rey 
Il me reste un autre objet A later avec 
vous, celui des lettres que vous me deman- 


dez. Je suis vraiment peiné, d' ajouter un 
refus aux torts que vous me trouvez 46A": 
mais, je vous en supplie , 6coutez mes rar: 
sons, et daignez. vous souvenir, pour 155 


apprécier, que la seule consolation au mal- 


pil 41s ; 
heur d'avoir perdu votre amitis , est t Les. 
9 creo ; 
poir de conserver votre estime. Fe 
n 


od 
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Lees lettres de mademoiselle ad Volanges, 
toujours si précieuses pour moi, me le de- 


viennent bien plus dans ce moment. Elles 


sont l' unique bien qui me reste; elles seu- 


les me retracent encore un sentiment qui 
fait tout le charme de ma vie. Cependant, 


vous pouvez m'en croire, je ne balancerois 
pas un instant à vous en faire le sacrifice, 
et le regret d'en etre priv oderoit au desir 
de vous prouver ma deference respectueuse; 
mais des considérations puissantes me re- 
tiennent, et je m' assure que a nne ne 
JO Tos blame!!! unn, 

Vous avez; il est vrai, le secret Pg ma- 
demoiselle de Volanges'; mais permettez 
moi de le dire, je suis autorisé à croire 


que c'est l'effet de la surprise, et non de 


la confiance. Je ne pretends pas bl amer une 
de marche qu autorise,; peut- Etre, la 8ollici- 
tude inaternelle Je respecte vos droits; 
mais ils ne vont pas jusqu'à me dispenser 
de mes devoirs. Le plus saeré de tous, dest 
de ne jamais trahir la con onfar : 10e qu'on nous 
acoorde: Ce seroit y manquer, que d' expo * 
ser aux yeux d'un autre les secrets d'un 


our qui n'a voulu les dévoiler "quiatix 
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272 L BS LTATSONS 
miens. Si mademoiselle votre fille consent 


A vous les confier, qu'elle parle; ses let- 


tres vous sont inutiles. Si elle veut, au con- 
traire , renfermer son secret en elle-m@me , 
vous n'attendez pas, sans doute, e 0 


soit moi qui vous en instruise. 


Quant au mystere dans lequel yous 1 
rez que cet 6v6nement reste enseveli, sd yea 
tranquille, Madame; sur tout ce qui inté- 
resse mademoiselle as Volanges, je peux 
défier le coeur meme d'une mere. Pour 


achever de vous Ster toute inqui6tude „ Jai 


tout preyu. Ce depot precieux, qui portoit 
jusqu ICL- pour suscription 5 papiers a br. 
ler, porte A présent > papiers a ppartenant 
& madame de Voluangos. Ce parti que je 
prends, doit vous prouver aussi que mes 


refus ne portent pas sur la crainte que vous 


trouviez, dans ces lettres, un seul senti- 
ment dont vous ayez eee a vous 


” # of * 0 
Plaindrs. DA nes INR l eli 218110 


Voilà, Madame, une Hd 8 
Elle ne le seroit pas encore assez, si elle 
vous Jaissoit le moindre doute de Vhonn&- 
tets de mes sentimens, du' regret bien sin- 


cère de vous avoir deplu „ et du profond 
respect 
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respect avec lequel j ai rhonneur W s 


4 
"= 


etc. | | 
De. . . ce 7 septembre 19**. 


***% * ** 4 8 a 
. 9 — — — 


L E T TRE LX 0 


Fs Chevalier Danczny à ce 
Fenn. £m 


, ( Eangyive aprerte d = marquise de Merteuil dang: la 


Lettre LX 7 du Vicomte. ). 


O ma Cecile, qu 'allons- nous devenir p quel 
Dieu nous sauvera des malheurs qui nous 
menacent ? Que Pamour nous donne au 
moins le courage de les supporter! Com- 
ment vous peindre mon étonnement, mon 
desespoir à la vue de mes lettres, A la lec- 
ture du billet de madame de Volanges ? 
Qui a pu nous trahir ? sur qui tombent vos 
soupgons ? auriez-yous commis quelqu' im- 
prudence * que faites - vous à présent ? que 
vous a-t- on dit? Je youdrois tout savoir, 
et j ignore tout. Peut · etre vous - meme, 
1e vous pas plus instruite que moi. 
Je vous envoie le billet de votre maman , 
Tome IJ. tf 


r = {> 
Pagers” THE oe” 


<4 


— 
— 


- — — tl —— — = 


N e hace 
. 


— 


D GE * * ” ä . _— — IIS 
I . 70 > A 2 e 8 
- + L — NN * * a>.” * r 7 1 
r A R LONGE FR = Ops S * * 2 du 2 
* 8 


* 


— * 


c 
r 9 6m 1 - 
— ron : . 


* 8 


274 * 8 LI AISONS 
et la copie de ma réponse. J*espere que vous 
approuverez ce que je lui dis. Jai bien be- 


soin que vous approuviez aussi les demar- 
ches que j'ai faites depuis ce fatal événe- 
ment; elles ont toutes pour but d'avoir de 


vos nouvelles, de vous donner des mien- 


nes; et, que sait - on ? peut - etre de vous 


revoir encore, et i librement que ja- 


mais. 
Concevez- vous, ma Cecile, cout plaisir 


de nous retrouver ensemble, de pouvoir 


nous jurer de nouveau un amour 6ternel , et 


de voir dans nos yeux, de sentir dans nos 


ames que ce serment ne sera pas trompeur! 
Quelles peines un moment si doux ne feroit- 
il pas oublier? Eh bien! j'ai Vespoir de le 
voir naitre , et je le dois A ces m&mes dé. 


marches que je vous supplie d'approuver. 


Que dis-je ? je le dois aux soins consolateurs 


de Vami le plus tendre ; et mon unique de- 


mande, est que vous permettiez que cet 
ami soit aussi le votre. | 

Peut - Etre ne devois - je pas donner votre 
confiance sans votre aveu; mais j'ai pour 


excuse le malheur et la nécessité. C'est l'a- 


mour qui m'a conduit; c'est lui qui reclame | 


75 1 
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votre indulgence, qui vous demande de par- 


donner une confidence nécessaire, et sans 


laquelle nous restions peut- etre à jamais 
séparés (1). Vous connoissez l'ami dont je 
vous parle; il est celui de la femme que 
vous aimez le mieux. C'est le vicomte de 
Valmont. 5 | 

Mon proj jet, en m adrexant A lui, 6toit 


d'abord de le prier d'engager madame de 


Merteuil à se charger d'une lettre pour vous. 
Il n'a pas cru que ce moyen piit réussir; 

mais au defaut de la maitresse , il RE 
de la femme - de - chambre, qui lui a des 
obligations. Ce sera elle qui vous remettra 


cette lettre, et vous pourrez . lui donner 


votre réponse. | : 

Ce secours ne vous sera guere utile, si, 
comme le croit M. de Valmont, vous partez 
incessamment pour la campagne. Mais alors 
_ Cest lui- meme qui veut nous servir. La fem- 


me chez qui yous allez est sa parente. Il pro- 


litera de ce prétexte pour s'y rendre dans 


(1). M. Danceny n'accuse pas vrai. Il avoit déja fait 
sa confidence a M. de Valmont avant cet evénement. 


Voyez la Lettre LVII. 
8 2 
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276 2x8 TI ITS OASE 
le meme temps que vous; et ce sera par 
lui que passera notre correspondance mu- 
tuelle. Il assure m@me que, si vous voulez 
vous laisser conduire, il nous procurera les 
moyens de nous y voir sans risquer de vous 
compromettre en rien. | 

A présent, ma Cecile, si vous m'aimez, 
si vous plaignez mon malheur, si, comme 
je Vespere , vous partagez mes regrets, re- 
fuserez - vous votre confiance à un homme 


qui sera notre ange tutelaire ? Sans lui, je 


serois réduit au désespoir de ne pouvoir me- 


me adoucir les chagrins que je vous cause. 


Ils finiront, je Vespere : mais, ma tendre 
amie, promettez-moi de ne pas trop vous 5 
livrer; de ne point vous en laisser abattre. 
L'idée de votre douleur m' est un. tourment 
insupportable. Je donnerois ma vie pour vous 
rendre heureuse ! Vous le savez bien. Puisse 


la certitude d' etre adorée porter quelque con- 


solation dans votre ame! La mienne a besoin 
que vous m'assuriez que vous pardonnez à 
l'amour, les maux qu'il vous fait souffrir. 

Adieu, ma Cecile „ adieu, ma ne 


De. . ce 9 septembre e. 
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LS 1 9 


LET TAE 1 


Ie wicomte de EVT d la marquize 
DE Aru 


Yo! US verrez, ma bans amie , en sant 
les deux lettres ci-j jointes, , 81 j'ai bien rempli 
votre projet. Quoique toutes denx soient 
datdes. d'aujourd hui, elles ont été Ecrites 
hier, chez moi, et sous mes yeux celle 
A la petite fille dit tout ce que nous vou- 
lions. On ne peut que s'humilier devant la 
profondeur de vos vues, si on en juge par 
le succès de vos demarches. Danceny est 
tout de feu; et sürement à la premiere oc- 
casion, vous n'aurez plus de reproches à 
lai faire. Si sa belle inge nue veut etre do- 
cile , tout sera terminé peu de temps apres 
son arrivèe A la campagne; j'ai cent moyens 
tout prets. Graces à vos soins, me voila 
bien decidement Pami de Danceny 3 il ne 
lui manque plus que dre Prince (1). 
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II est encore bien jeune, ce Danceny ! 


croiriez- vous que je n'ai jamais pu obtenir 


de lui qu'il promit A la mere de renoncer à 
son amour; comme s'il Stoit bien genant de 
eee „ quand on est decide A ne pas 
tenir ! Ce seroit tromper , me répétoit - il 


sans cesse ce scrupule n'est- il pas édifiant, 


sur-tout en voulant séduire la fille ? ? Voila 
bien les hommes ! tous également scélérats 
dans leurs projets, ce qu'ils mettent de foi- 
blesse dans Fexécution, ils Pappellent pro- 
bité. | 
Cꝰest votre affaire, cbempecher que ma- 
dame de Volanges ne s'effarouche des pe- 
tites 6chappees que notre jeune homme s'est 
permises dans sa lettre; préservez- nous du 
couvent; tächez aussi de faire abandonner 
la demande des lettres de la petite. D'abord 
il ne les rendra point, il ne le veut pas, 


et je suis de son avis; ici amour et la rai- 


son sont d'accord. Je * al lues ces lettres, 
Jen ai devore Vennui. Elles penvent devenir 
. Je m 'explique. : | 
Malgre la prudence que nous y mettrons , 
3] peut arriver un 6clat z il feroit manquer 
le mariage, n'est- il pas vrai, et echouer 
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tous nos projets Gercourt ? ? Mais comme, 
pour mon compte , j'ai aussi A me venger 
de la mere, je me réserve en ce cas de dés- 
honorer la fille. En choisissant bien dans 
cette correspondance , et n'en produisant 
qu'une partie, la petite Volanges paroſtroit 
avoir fait toutes les premieres demarches , 
et #'8tre absolument jett6e à la t8te. Quel- 
ques-unes des lettres pourroient mème com- 
promettre la mere , et Lentacſeroient au 
moins d'une negligence impardonnable. J 0 
sens bien que le scrupuleux Danceny se ré- 
volteroit d'abord; mais comme il seroit per- 
sonnellement attaqué, je orois qu'on en 
viendroit à bout. II ya mille à parier contre 
un, que la chance ne tournera Pas, Ainsi; 
mais il faut tout prévoir. 1 otarh 

Adieu, ma belle amie: vous seriez bien 
zimable de venir n demain chez la ma- 
réchale de. . je n'ai pas pu refuser. 3 

Jimagine que je n'ai pas besoin de vous 
recommander le seoret, vis- A- vis de ma- 
dame de Volanges, sur mon projet de cam 
pagne; elle auxoit bient6t celui de rester 
a la ville: au lieu qu'une fois arrive, elle 
ne repartira pas le lendemain; et si elle nous 
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donne seulement huit j jours, je reponds de 

tout. + 5 5 
| Do, . 6 g ceptombrs 175. 


LETTRELXVIL 


La presidente DE Tovrr zz au viconte 


2E Varmon 3 


9 E ne voulois plus vous répondre, Mon- 
sieur, et peut - tre Pembarras que j'eprouve 


en ce moment, est-il lni-m&@me une preuve 
qu'en effet je ne le devrois pas. Cependant je 


ne veux vous laisser aucun sujet de plainte 
contre moi; je veux vous convaincre que 
j'ai fait pour vous tout ce _ yo woven 
faire. | 175 FE | 

Je vous al permis de m'écrire, dites-yous? 
Jen conviens; mais quand vous me rappellez 
cette permission, croyez - vous que j*onblie 
A quelles conditions elle vous fut donnée ? 
Si j'y eusse été aussi fidelle que vous Vaves 
sts peu, auriez- vous regu une seule réponse 


de moi? Voila pourtant la troisième, et quand 
vous faites tout ce qu'il faut pour m'obliger 


a rompre cette correspondance, c'est moi 


| DANGEREUSES 2381 
qui m'occupe des moyens de Ventretenir.' II 
en est un, mais c'est le seul; et si vous refu- 


sez de le prendre, ce sera, quoi que vous 
puissiez dire, me prouver assez combien peu 
vous y mettez de prix. | | 
Quittez donc un langage que je ne puis 
ni ne veux entendre; renoncez à un senti- 
ment qui m' offense et m'effraie , et auquel, 
peut- etre, vous devriez &tre moins attaché 
en songeant qu'il est Pobstacle qui nous 86- 
pare. Ce sentiment est-il donc le seul que 
vous puissiez connottre , et l'amour aura-t-il 
ce tort de plus à mes yeux, d'exclure Pami 
tie? Vous meme „ auriez- vous celui de ne 
pas vouloir pour votre amie , oellè en qui 


vous avez desiré des sentimens plus tendres? 
Je ne yeux pas le croire : cette idée humi- 


Uante me reyolteroit , m * 5 vous 
sans retour. 


En vous offrant mon amiti6., Monsieur, 


je vous donne tout ce qui est A moi, tout ce 


dont je puis disposer. Que pouvez- vous de- 


sirer davantage ? pour me livrer A ce senti- 
ment si doux, si bien fait pour mon cœur, 


je n'attends que votre aveu, et la parole que 


j'exige de vous, que cette amitie suffira A 


87s my 2 <I> Re 
n * - 5 
- 2 £5 2 

b — 


FA ITY 


— — — " ” = ha _ : - 2 Y — p — L —Y = VP S 2 
Ae R aA raft $9-—— 4 N TAG a 1 $$. £4 ro 7 "Ir - 
ö 1 >, Be e — 77 
3 . 8 Rn 4— AA - . < ==> © Ih +-* 5 —4- . : - —— 2 
* 6 8 tar. 65 > * To ? 4 t £6,440 _ — 8 
— >» IF E Rs Co ns bh PLS 3 2 1 SIE 
— — 4 — —— 


— GON 
A I» 4 
* 7 

= 646. © 

- —— 


4 
* 
' 
} 


1 
b: | 
* | 
*. | 
4-8 
1 
— . + 
7 
[ 
i4 
2 


282 LES LTAT SONS A | 


votre bonheur. J'oublierai tout ce qu'on a 
pu me dire; je me reposerai sur vous du 
soin de justiſier mon choix. 

Vous voyez ma franchise, elle doit vous 
prouver ma confiance, il ne tiendra qu'à 
vous de Paugmenter encore : mais je vous 
previens que le premier mot d'amour la de- 
truit à jamais, et me rend toutes mes craintès; 
que sur-tout il deviendra pour moi le signal 


3 un silence eternel vis-à-vis de vous. 


Si, comme vous le dites, vous @tes rerenu 


ls vos erreurs, naimerez - vous pas mieux 


etre l'objet de Famitie d'une femme honndte, 
que celui des remords d'une femme coupable? 
Adieu, Monsieur; vous sentez qu'apres avoir 
parlé ainsi, je ne puis plus rien dire * vous 
ne m'ayez e er | | 1 85 


1 


De. . ce 9 coptembro 1. 
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/ LBTTRE L XVIII 


"Ja vicomte DE VAE 2 la s 


DE ToFRY REE. 


Con MENT répondre, Madame, à votre 


dernière lettre! Comment oser étre vrai, 
quand ma sincérité peut me perdre aupres 
de vous ? N'importe, il le faut; Jen aurai 
le courage. Je me dis, je me repete qu'il 
vaut mieux vous meriter que vous obtenir 
et dussiez- vous me refuser toujours un bon- 
heur que je desirerai sans cesse , il faut vous 


prouver au moins: que mon cœur en est digne. 


Quel dommage que, comme vous le dites, 


je sois reenu de mes erreurs! avec quels 
transports de joie j'aurois lu cette meme 


lettre à laquelle je tremble de répondre au- 
jourd'hui! Vous m'y parlez avec franchise, 
vous me témoignez de la confiance, vous 


m'offrez enfin votre amitis que de biens, 


Madame, et quels regrets de ne pouvoir en 
1 Pourquoi ne suis-je plus le meme? 
Si je VEtois en effet; si je n'avois pour 


vous qu'un got ordinaire, que ce got\t 16- 
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ger, enfant de la séduction et du plaisir, 


qu' au jourd' hui pourtant on nomme amour, 


je me haterois de tirer avantage de tout ce 


que je Pourrois obtenir. Peu delicat sur. les 
moyens , pourvu qu'ils me procurassent te 
succès, J'encouragerois votre franchise par 
le besoin de vous deviner; je desirerois votre 
confiance, dans le dessein de la trahir; 3 ;ac- 
cepterois votre amitié, dans Vespoir de le. 


garer . . . . Quoi! Madame, ce tableau vous 


effraie?..... eh bien ! il seroit pourtant 
trace d'après moi, si je vous disois que je 
consens à e que votre amm 
Qui, moi ! je consentirois à partager avec 
quelqu'un un sentiment mans de votre ame! 


Si jamais je vous le dis, ne me croyez plus. 
De ce moment je chercherai à vous tromper; 


je pourrai vous desirer encore, mais 4 coup. 
sur je ne vous aimerai plus. 

Ce n'est pas que Vaimable franchise, la 
douce confiance, la sensible amitié, soient 
sans prix à mes yeux . . . Mais l'amour! 


amour veritable, et tel que vous Vinspirez, 
en réunissant tous ces sentimens, en leur 


donnant plus d'6nergie , ne sauroit se pré- 
ter, comme eux, à cette tranquillits , A cette 
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froideur de l' ame, qui permet des compa- 
raisons , qui souffre meme des, preferences. 


Non, Madame, je ne serai point votre ami; 


je vous aimerai de l'amour le plus tendre, et 
meme le plus ardent, quoique le plus res- 
pectueux. Vous pourrez le e „ mais 
non Paneantir. 


De quel droit pretendez - vous dispose 


d'un cœur dont vous refusez mn eee ? Par 
quel raffinement de cruauté, m'enviez-yous 
jusqu'au bonheur de vous aimer ? Celui-là est 
A moi, il est independant de vous; je saurai 
fe defendre. 8 S'il est la source de mes maux, 
il en est aussi le remede. 


Non, encore une fois, non. Persistez dans 


vos refus cruels ; mais laissez - moi mon 
amour. Vous vous plaisez à me rendre mal- 
heureux ! eh bien! soit; essayez de lasser 
mon courage, je saurai vous forcer au moins 
à decider de mon sort; et peut-etre , quel- 
que jour, vous me rendrez plus de justice. 
Ce n'est pas que j'espère vous rendre ja- 


mais sensible: mais sans @tre persuadee 5 


vous serez conyaincue z 4 vous vous direz : 
Je Vayois mal jugs. 
Disons mieux: c'est à vous que vous vous 
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faites injustice. Vous connottre sans vous 
aimer, vous aimer sans @tre constant, sont 
tous deux également impossibles; et malgré 
la modestie qui vous pare, il doit vous etre 
plus facile de vous plaindre, que de vous 
6tonner des sentimens que vous faites naitre. 
Pour moi, dont le seul mérite est d'avoir su 
vous apprecier, je ne veux pas le perdre; 


et loin de consentir à vos offres insidieuses, 


je xenouvelle à vos pieds le serment de vous 


— 


aimer toujours. 


1 


De. .. ce 10 septembre 17. 


LET TRE L XIX. 

CECLE VoL4NGEs au chevalier D4xczxr. 
( Billet Ecrit au crayen, et recopid par Danceny. ) 
Vous. me demandez ce que je fais : je vous 
aime, et je pleure. Ma mere ne me parle 
plus; elle m'a 0te papier, plumes et encre; 


je me sers d'un crayon, qui par bonheur 
m' est resté, et je vous 6cris sur un mor- 


ceau de votre lettre. Il faut bien que j ap- | 


DANGBRAEUSBS. 287 


prouve tout ce que vous avez fait; je vous 
aime trop pour ne pas prendre tous les 
moyens d'avoir de vos nouvelles et de vous 
donner des miennes. Je n'aimois pas M. de 
Valmont, et je ne le croyois pas tant votre 
ami; je chords de m'accoutumer à lui, et 
je Vaimerai à cause de vous. Je ne sais pas 


qui est - ce qui nous a trahis : ce ne peut 


etre que ma femme - de- chambre ou mon. 
confesseur. Je suis bien malheureuse : nous 


partons demain pour la campagne; j ignore 
pour combien de temps. Mon dieu! ne vous 


plus voir! Je n'ai plus de place. Adieu; 
tachez de me lire. Ces mots traces au crayon. 
s'effaceront peut - tre, mais jamais les sen- 
timens grayes dans mon cœur. 


De . . . ce 10 septembre 17. 
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L ETTRR LX X. 
Le vicomte ps VATMONY d la marquis 
D MERTEUIL. 

Jar un avis nn a vous donner, ma | 
chere amie. Je soupai hier, comme vous sa- 
vez, chez la maréchale de *** ; on y parla 
de vous, et j'en dis, non pas tout le bien 
que j'en pense, mais tout celui que je n' en 
pense pas. Tout le monde paroissoit &tre de 
mon avis, et la conversation languissoit, 
comme il arrive toujours quand on ne dit 
que du bien de son prochain , lorsqu'il 8'6- 
leva un contradicteur : c'etoit Preyan. 

« A Dieu ne plaise, dit-il en se levant, 
» que je doute de la sagesse de madame 
» de Merteuil ! mais j'oserois croire qu'elle 
» la doit plus à sa I6gerets qu'a ses prin- 
„ Cipes. Il est peut-@tre plus difficile de la 
v» suivre que de lui plaire; et comme on 
»» ne manque guere , en courant apres une 
„ femme, d'en rencontrer d'autres sur son 
» chemin, comme, à tout prendre, ces 


» autres Ia peuvent yaloir autant et plus 
„ qu . 3 
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„ qu'elle; les uns sont distraits par un goũt 
„ nouveau, les autres 8'arretent de lassi- 


„ tude; et c'est peut- tre la femme de Pa- 


„ ris qui a eu le moins a se defendre. Pour 


» moi, ajouta- t- il, (encourage par le sou 


rire de quelques W ), » je ne croirai 
» a la vertu de madame de Merteuil, qu' a- 
„ pres avoir crevè six chevaux A lui faire 
% HM fm... „ 505 Fs 

Cette mauvaise paints reussIt , com- 


me toutes celles qui tiennent a la medi- _ 


sance; et pendant le rire qu elle excitoit, 


Pré van reprit sa place, et. la conversation 


générale changea. Mais les deux comtesses 
de B, aupreès de qui 6toit notre incré- 
dule, en firent avec lui leur conversation 


particulière, ee ee * me trou- 


vois a portée \d'entendre. 

Le defi de vous rendre sensible a | &ts ac- 
| ape la parole de tout dire a ete donnée; 
et de toutes celles qui se donneroient deat 
cette aventure , ce seroit sirement la plus 
religieusement gardée. Mais vous yoila bien 

avertie, et vous savez le proverbeQ. 
ll me reste à. vous dire que ce Pré van, 
que vous ne connoisser pas, est infiniment 

Tome J. | . 
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aimable, et encore plus adroit. Que' 81 quel. 
quefois vous m'avez entendu dire le con- 
traire, c'est seulement que je ne l'aime pas, 
que je me plais à contrarier ses succès, et 


que je * pas de quel poids est mon 


suffrage aupres d'une trentaine de nos em- | 


mes les plus a la mode. 


En effet, je rai empèché ee z par 
ce moyen, de paroitre sur ce que nous ap- 
pellons le grand theatre; et il faisoit des 
prodiges, sans en avoir plus de reputation. 
Mais Veclat de sa triple ayenture , en fixant 
les yeux sur lui, lui a donné cette confiance 


qui lui manquoit jusques-là, et Va rendu 


vraiment redoutable. C'est enfin aujourd'hui 
le seul homme, peut- etre, que je craindrois 
de rencontrer sur mon chemin; et votre in- 
teret a part, vous me rendrez un vrai ser- 


vice de lui donner quelque ridicule, chemin 


faisant. Je le laisse en bonnes mains; et j'ai 
Fespoir __ a mon retour, ce sera un hom- 
e Howe 59 oregon. 57 
Je vous — en revanche, de . 
bien l'aventure de votre pupile, et de m'oc- 
cuper d'elle autant que de ma belle prude. 
Celle-ci vient de m'envoyer un projet de 


* +4 
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capitulation.' Toute sa lettre annonce le de- 
sir d'etre trompée. Il est impossible d'en of- 
frir un moyen plus commode et aussi plus 
usé. Elle vent que je sois son ami. Mais 
moi, qui aime les méthodes nouvelles et 
difficiles, je ne pretends pas Ven tenir quitte 
A si bon marché; et assurément je n'aurai 
pas tant pris de peine aupreès delle, pour 
terminer par une séduction ordinaire. 

Mon projet, au contraire, est qu'elle 
sente, qu'elle sente bien la valeur et Feten- 
due de chacun des sacrifices qu'elle me fera; 
de ne pas la conduire si vite, que le re- 
mords ne puisse la suivre; de faire expirer 
sa vertu dans une lente agonie; de la fixer 
sans cesse sur ce désolant spectacle; et de 
ne lui accorder le bonheur de m'avoir dans 
ses bras, qu'apres avoir forcee à wen plus 

dissimuler le desir. Au fait, je vaux bien 
peu, si je ne vaux pas la peine d'etre de- 
mandé. Et puis je 05 ee, moins d'une 
femme hautaine, qui semble _ we ig 
-qu 'elle adorẽ 4 K 

J'ai donc refuse la procieuge us et 
men suis tenu a mon titre d' amant. ee 
je ne me dissimule point que ce titre „ qui 
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ne paroft d'abord qu'une dispute de mots y 
est pourtant d'une importance réelle A ob- 
tenir, j'ai mis beaucoup de soin à ma lettre, 
et j'ai tache d'y répandre ce desordre , qui 
peut seul peindre le sentiment. J'ai enfin 
deéraisonné le plus qu'il m'a été possible: 
car, sans deraisonnement , point de ten- 
dresse; et c'est, je crois, par cette raison ; 
que Jon femmes nous sont si supérieures dans 


les lettres d'amour. 


Jai fini la mienne par une Web debe t "a 
c'est encore une suite de mes profondes ob- 
servations. Après que le coeur d'une femme 


a été exerce quelque temps, il a besoin de 


repos; et Jai remarque qu'une cajolerie 
Etoit, pour toutes, Voreiller * _ Gown: | 
à leur offrir. 6: Ae tel: : 
Adieu, ma belle amie. Te e pars Anda, 
$i vous avez des ordres à me donner pour 
la comtesse de *, je m'arrèterai chez elle, 
au moins pour diner. Je suis fachs de partir 
sans vous voir. Faites- moi passer vos subli- 
mes instructions, et aidez-moi de vos sa- 


ges conseils, dans ce moment decisif. 
ur- tout, defendez · vous de Préèvan; et 


ey . _ 757 4 
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b je un jour vous e de ce 
$acrilice + { ee | 8 | 
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LETTRE L XXI 


Le vichmie DE 7 ALMONT 4 la marquise 
a MERTEDIL. 


Mor 6tourdi de chasseur wa-t-il pas A 
mon porte - feuille a Paris! Les lettres de 
ma belle, celles de Danceny pour la petite 
Volanges : tout est resté, et j'ai besoin de 

tout. II va partir pour réparer sa sottise 1 
et tandis qu'il selle son cheval, je vous ra- 


conterai mon histoire de cette nuit: car je 


vouf prie de croire guy je ne perds pas mon 
temps. . . 
IL'aventure par elle - e est 51% pen 
as chose; ce n'est qu'un rechaufte avec la 
vicomtesse de M. . . . Mais elle m'a_interess6 
par les details. Je suis bien aise d'ailleurs 
de vous faire voir que si j'ai le talent de 
perdre les femmes, je n'ai pas moius, quand 
je veux, celui de les sauyer. Le parti le plus 
„„ © 


O. 
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difficile ou le plus gai, est toujours celui 
que je prends; et je ne me reproche pas 
une bonne action, pourvu ** elle m'exerce 
ou m' amuse. 8 

Jai donc trouvè la Wee ici, et com- 

me elle joignoit ses instances aux persbcu- 
tions qu'on me faisoit pour passer la nuit 
au chateau: « Eh bien! 3j 5 consens, lui 
>» dis-je, à condition que je la passerai avec 
v vous. — Cela m' est impossible, me repon- 
» dit-elle , Vressac est ici ». Jusques - 1a , 
je n'avois cru que lui dire une honntets : 
mais ce mot d' impossible me reyolta comme 
de coutunie. Je me sentis humilie d'etre sa- 
crifie à Vressac , et je resolus de ne le mou 
souffrir : j'insistai donc. | 

Les circonstances ne m 'etoient pas favo- 
rables. Ce Vressac a eu la gaucherie de 
donner de Pombrage au Vicomte ; ensorte 
que la Vicomtesse ne peut plus le recevoir 
chez elle: et ce voyage chez la bonne Com- 
tesse avoit été concerts entre eux, pour 
tacher d'y derober quelques nuits. Le Vi- 
comte avoit meme d' abord montre de Vhu- 
meur d'y rencontrer Vressac; mais comme 
il est encore plus chasseur que jaloux , il 


! 


- 


— . — 
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n'en est pas moins resté: et la Comtesse, 
toujours telle que vous la connoissez , apres 

avoir loge la femme dans le grand corridor,. = 
a mis le mari d'un c0t6 et Vamant de Vau- 5 
tre, et les a laisses s'arranger entre eux. 
Le mauvais destin de tous deux a voulu que | 
je fusse loge vis a- vis. | 
 Cojomreld nene | 
sac, qui, comme vous pouvez croire , cajole ö | 
le Vicomte, chassoit avec lui, malgre son | 
peu de goiit pour la chasse , et comptoit | 
bien se consoler la nuit, entre les bras de | 
la femme, de Vennui que le mari lui causoit | 
tout le jour : mais, moi , je jugeai qu i au- | 
roit besoin de repos, et je m'occupal des | 
moyens de decider sa maitresse à lui laisser 7 of 
le temps d'en prendre. | 
Je reussis, et j'obtins qu elle loi feroit 
une querelle de cette meme partie de chas- ; 
se, à laquelle, bien evidemment, il n'a- 
voit consenti que pour elle. On ne pouvoit 
prendre un plus mauvais prétexte : mais i 
nulle femme n'a mieux que la Vicomtesse 9 
ce talent commun a toutes, de mettre Phu- 5 
meur a la place de la raison, et de n'etre | 
jamais si difficile à appaiser que quand elle — i 
5 T 4 
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modassent le lendemain. 


a tort. Le moment d'ailleurs n'6toit pas com- 
mode pour les explications; et ne voulant 
qu'une nuit, je consentois qu' ils se raccom- 

Vressac fut donc boudé à son retour. n 
voulut en demander la cause, on le querella. 
Il essaya de se justifier ; le mari qui &toit 


| présent „ 8ervit de pretexte pour rompre la 8 


conversation; il tenta enfin de Profiter d'un 


moment ou le mari étoit absent, pour de- 


mander qu'on voulũt bien Ventendre le soir: 


ce fut alors que la Vicomtesse devint su- 
blime. Elle s'indigna contre l' audace des 


hommes qui, parce qu'ils ont eprouve les 


bontés d'une femme, croient avoir le droit 
d'en abuser encore, m@me alors qu'elle a à 
se plaindre d'eux; et ayant change de these 
par cette adresse, elle parla si bien delica- 
"tesse et sentiment, que Vressac resta muet 


et confus, et que moi-mème je fus tents de 


croire qu'elle avoit raison: car vous saurezꝝ 


que comme ami de tous deux , J tois en tiers 


dans cette conversation. 


Enfin, elle declara positivement qu elle 


n'ajouteroit pas les fatigues de Pamour 2 
elles de la chasse, et qu'elle se reprochs- 
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rot Jo troubler d'aussi doux plaisirs. Le mart. 
rentra. Le désolé Vressac, qui n'avoit plus 
la- liberté de réèpondre, s 'adressa A moi; ; et 
après m' avoir fort longuement conté ses rai- 
sons , que je savois aussi bien que lui, il me 
pria de parler a la Vicomtesse, et je le lui 
promis. Je lui P en effet; mais ce fut 
pour la remercier, et convenir avec elle 
de Pheure et des moyens de notre rendez- 5 


WII TT eo] 


Elle me dit que logée entre son mari et 
son amant, elle ayoit trouvé plus prudent 
Caller chez Vressac , que de le recevoir 

dans son appartement; et que, puisque 

je logeois vis-a-vis delle, elle croyoit plus 

sur aussi de venir chez moi; qu'elle s'y 

rendroit aussi-tdt que sa femme-de-chambre 

Fauroit laiss6e seule; que je wayois' qu'a 

tenir m'a porte entr'ouverte, et l'attendre. 

Tout s'exécuta comme nous en etions : 
conyenus , et elle arriva chez moi vers une 
heure du matin, t 


F Dans le ee 


D'une beauté qu? on vient d'arracher au sommeil. 
Racine, tragedie de Britannicus. : 


* 
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Comme je n'ai point de vanité, je ne m'ar- 
Tote pas aux details de la nuit: mais vous 
me conndissez, et j'ai été content de moi. 
Au point du jour, il a fallu se séparer. 


C'est ici que Pinteret commence. L'etour- 


die avoit cru laisser sa porte entr'ouverte, 
nous la trouyames fermee, et la clef etoit 
restee en dedans : vous n'avez pas Iidee 


de Vexpression de desespoir avec laquelle 


la Vicomtesse me dit aussi- tot : « Ah ! je 


>» suis perdue ». Il faut convenir qu'il ett 
Ete plaisant de la laisser dans cette situa- 


tion: mais pouvois- je souffrir qu'une femme 
füt perdue pour moi, sans l'ètre par moi ? 
Et devois - je, comme le commun des hom- 
mes , me laisser maitriser par les circons- 


tances ? II falloit donc trouver un moyen. 
Qu'eussiez- vous fait, ma belle amie ? Voici 


ma conduite , et elle a rèussi. 
J'eus bientot reconnu que la porte en 


question pouvoit s'enfoncer, en se permet- 


tant de faire beaucoup de bruit. J'obtins 


donc de la Vicomtesse , non sans peine, 


qu'elle jetteroit des cris percans et d'effroi, 
comme az voleur, à Passassin , etc. etc. Et 
nous convinmes qu'au premier cri, j'en- 
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foncerois la porte, et qu elle courroit à son 
lit. Vous. ne sauriez croire combien il fal- 
lut de temps pour la décider, meme après 


qu elle eut consenti. II fallut pourtant finir 
Par-là, et au e dend de Py la parte. 


ceda. Ho 
La Vicomtease Ke bien de ne pas perdre 


de temps, car au meme instant, le Vicomte 
et Vressac furent dans le corridor, et la 


femme - de - chambre accourut aussi 4 la 


chambre a 8a maitresse. | 

Jétois seul de sang - froid, et j'en profitai 
pour aller éteindre une veilleuse qui brü- 
loit encore, et la renverser par terre; car 
vous jugez combien il et &t6 ridicule de 
feindre cette terreur panique en ayant de 


la lumière dans sa chambre. Je querellai 


ensuite le mari et Pamant sur leur sommeil 


: lethargique , en les assurant que les cris 


auxquels j'etois accouru, et mes efforts 
pour enfoncer la porte, avoient dure au 
moins cinq minutes. | | | 85 | 

La Vicomtesse , qui avoit retrouys son 


courage dans son lit, me seconda asse 


bien, et jura ses ms dieux qu'il y avoit 
un voleur dans son appartement; elle pro- 


7 


„„ 8 


testa avec plus de sincérité, que de la vie 
elle n'avoit eu tant de peur. N ous cherchions 
par: - tout et nous ne trouvions rien, lorsque 
je fis apperceyoir la veilleuse renversée, et 
conclus que, sans doute , un rat avoit causé 
le dommage et la frayeur : mon avis passa 
tout d'une voix, et après quelques Plaisan- 
teries rebattues sur les rats, le Vicomte 8'en 
alla ie premier regagner sa chambre er son 
lit, en priant sa femme d'avoir A Vavenir 
des rats plus tranquilles. 9 

Vressac resté seul avec nous, s 'approcha 
de la Vicomtesse pour lui dire tendrement , 
que c'etoit une vengeance de VAmour ; à 
quoi elle repondit en me regardant : « II 
>» Etoit donc bien en colere „car il s'est 
„ beaucoup vengé; mais ajouta -t- elle, je 
» suis rendue de RD et * veux dor - 
mir . , d 5 

Jetois dans un moment Us bonté, en con- 
sé quence, avant de nous séparer, je plaidat 


la cause de Vressac , et j'amenai le raccom- 


modement. Les deux amans s' embrassèrent, 
et je fus, A mon tour, embrassé par tous 
deux. Je ne me souciois plus des baisers de 
la Vicomtesse : mais j avoue que eelui de 
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Vressac me fit plaisir. Nous sortimes en- 


semble; et apres avoir regu ses longs remer- 


cimens , nous ages chacun nous remettre 
au lit. a 


Si vous trouvez cette kiſtoirs plaisants,, 1 
je ne vous en demande pas le secret. A pré- 


sent que je m'en suis amusé, il est juste 
que le Public ait son tour. ior le mo- 
ment, je ne parle que de L' histoire; peut - 


Etre bientôt en Ans nous autant de Vhe- 
roine. 18 | 5 an | 


Adieu, il y a une > heure que mon, has. 


seur attend; je ne prends plus que le mo- 


ment de vous embrasser, et de vous re- 


commander sur- tout de vous garder de 


Pré van. 


Du chbteay de. {1 ce 15 beben e. 
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LET TRE 1 r 


4 


1. chevalier 5 oF + o 
Voranors . | 


| Hui 5 ee le 14. . i 
O mAaCtcirs! que Jenvie le sort de 
Valmont! demain il vous verra. C'est lui 
qui vous remettra cette lettre; et moi, 
languissant loin de vous, je trainerai ma 
peénible existence entre les regrets et le | 
malheur. Mon amie , ma tendre amie , 
plaignez - moi de mes maux ; sur- tout 
plaignez - moi des yOtres : c'est contre eux 
que le courage m'abandonne. | 
Quiil m'est affreux de causer yotre mal- 
heur ! sans moi, vous seriez heureuse et 
kranquille. Me pardonnez - - yous ? dites ! 
ah dites que vous me pardonnez; E dites- 
moi que vous m'aimez , que vous m'aime- 
rez toujours. J'ai besoin que yous me le 
r6p6tiez. Ce n'est pas que j'en doute : mais 
il me semble que plus on en est sur, et plus 
il est doux de se Fentendre dire. Vous 
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m'aimez n'est ce pas? oui, vous m' aimez 


de toute votre ame. Je n'oublie pas que c' est 
la derniere parole que je vous ai entendu 
prononcer. Comme je l'ai recueillie dans 
mon cœur ! comme elle sy est profondement 
gravee ! et avec quels e tl 1 mien ot 
a repondu' }- 1 £057: an 

 Helas! dans ce moment de bonheur, _ 
tois loin de prévoir le sort affreux qui nous 


attendoit, Occupons - nous, ma Cecile, des 


moyens de Vadoucir. Si j'en crois mon ami, 
il suffira pour y parvenir, que vous Fun 
en lui une confiance qu'il mérite. 

Jai été peine je Tavoue, de! idée désa- 
3 que vous paroissez avoir de lui. 

J'y ai reconnu les preventions de votre ma- 
man : c' toit pour m'y soumettre que j'avois 


neglige , depuis quelque temps, cet homme 


vraiment aimable, qui aujourd'hui fait tout 
pour moi qui enfin travaille à nous reunir, 


lorsque votre maman nous a separes. Je 


vous en conjure , ma chere amie , voyez-le 
d'un wil plus favorable. Songez qu'il est mon 


ami, qu'il veut @tre le votre, qu'il peut me 


rendre le bonheur de vous voir. Si ces rai- 
sons ne vous ramenent pas, ma Cecile, vous 
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ne m. vaimes plus autant que vous m waimiez. 


Ah! si jamais vous deviez m'aimer moins. 
M.ais non, le coeur de ma Cecile est à moi; 


il y est pour la vie; et si j'ai à craindre les 


peines d'un amour malheureux „ sa cons- 
tance au moins me sauvera les tourmens d'un 
r trahi. 


*. 


Adieu, ma Ae amie; n woublies pas 
aue je souffre, et qu'il ne tient qu'a vous 
de me rendre parfaitement heureux. Ecou- 
tez le vœu de mon cœur, et recevez les wu 2 


tendres baisers de l'amour. 


N 7 {> — 8 q , 
Paris, ce 11 septembre e 5 


D A * rs As. Zoos. 
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LETTRE LXXIIL 


Te vicomte DE 1 2 Corrs 


Vorau ens. c 
} 


(Joint ala 3 ) 


L- Auf qui vous sert a su que vous n- aviez 


rien de ce qu'il vous falloit pour Ecrire , et 


il y a dejapourvu. Vous trouverez dans l'anti- 
chambre de Pappartement que vous occupez, 


sous la grande armoire a main gauche, une 
provision de papier, de plumes et d'enere, 

qu'il renouvellera quand vous voudrez, et 
qu'il lui semble que vous pouvez laisser A 
cette meme place, si vous n en 1 trouvez pas 


de plus sure. 


Il vous demande de ne pas vous offenser, 


s'il a l'air de ne faire aucune attention A vous 
dans le cercle, et de ne vous y regarder que 
comme un enfant. Cette conduite lui paroit 
neécessaire pour inspirer la sécurité dont il a 
besoin, et pouvoir travailler plus efficace- 
ment au bonheur de son ami et au ydtre. Il 
tachera de faire naftre les occasions de yous 
parler, quand il aura quelque chose A vous 
£0008 J. Y 
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apprendre ou A vous remettre; et il espère 
Y parvenir, si vous mettez du zele a le 
Seconder. | | 
Il vous conseille aussi de lui rendre, à 
mesure, les lettres que vous aurez regues , 
afin de risquer moins de vous compromettre. 
II finit par vous assurer que si vous vou- 
lez lui donner votre confiance , il mettra 
tous ses soins A adoucir la pers cution qu'une 
mere trop cruelle fait Eprouyer à deux per- 
sonnes, dont l'une est deja son meilleur 
ami, et l'autre lui paroit meriter. Vinteret 
le plus tendre. 55 


Fo OP 


Au chateau de 95 ce 14 septembre 17. 
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LETTRE LAXLIV. 


La marguise de M ERTEU TL au vicomte 
DE V4aimon Tr. 


En! depuis quand, mon ami, vous effrayez- 
vous si facilement ? ce Prévan est donc bien 
redoutable ? Mais, voyez combien je suis 
simple et modeste! Je Vai rencontre sou- 
vent, ce superbe vainqueur; A peine Vayois- 
je regards ! Il ne falloit pas moins que votre 
lettre pour m'y faire faire attention. J'ai re- 
pars mon injustice hier. Il 6toit à Vopera , 
presque vis-a-vis de moi, et je m'en suis 0c- 
cupsée. Il est joli au moins, mais trés-joli, 
des traits fins et delicats ! il doit gagner à 
etre vu de pres. Et vous dites qu'il yeut 
m'ayoir! assurément il me fera honneur et 
plaisir. Sérieusement, j'en ai fantaisie, et 
je vous conkie ici que j'ai fait les premieres 
demarches. Je ne sais Pen SI ellen nn, 
"Voila le fait. N * 1111 
Il 6toit à deux pas de moi, A FE chk 35 
Topera , et j'ai donné, très-haut, rendeg- 
vous a la mario de... pour souper le ven- 
V2 
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dredi chez la Marechale. Cest, je crois, la 
seule maison où je peux le rencontrer. Je 
ne doute pas qu'il ne m'ait entendu...... Si 
* Vingrat alloit n'y pas venir? Mais , dites- 
moi donc, croyez-vous qu'il y vienne? Savez- 
vous que sil n'y vient pas, j'aurai de I' hu- 
meur toute la soirée ? Vous voyez qu'il ne 
trouvera pas tant de difficulté & me sur; 
et, ce qui vous étonnera davantage, c'est 
qu'il en trouvera moins encore à me plaire. 
Il veut, dit-il, crever six cheyaux à me 
faire, sa cour ! Oh ! je sauverai la vie à ces 
chevaux- la. Je n'aurai jamais la patience 
d'attendre si long- temps. Vous savez qu'il 
n'est pas dans mes principes de faire lan- 
guir, quand une fois je suis aside „ gt, je 
le suis pour lui. | 
Oh! ca, rere qu'il y a plaisir à me 
en raison! Votre avis important n' a-t-il 
pas un grand succès ? Mais que voulez- vous? 
je vegete depuis si long- temps! Il y a plus 
de six semaines que je ne me suis pas per- 
mis une gaieté. Celle-la se présente; puis- 
je me la refuser? le sujet n'en vaut- il pas la 
peine ? en est- il de plus agréable, dans quel- 
que sens que vous preniez ce mot ? . 


—— 
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. Vous-meme , yous 8tes force de lui rendre 


justice: vous faites plus que le loner , vous 
en étes jaloux. Eh bien! je m'etablis juge 
entre vous deux: mais d' abord, il faut s' ins- 
truire, et c'est ce que je veux faire. Je serai 


juge integre , et vous serez peses tous deux 
dans la mème balance. Pour vous, j'ai deja. 


vos mémoires, et votre affaire est parfaite- 
ment instruite. N'est-il pas juste que je m' oc- 
cupe à présent de votre adversaire ? Allons, 
executez - vous de bonne grace; et, pour 


commencer, apprenez - moi, je vous prie , 


quelle est cette triple aventure dont il 'est 
le heros. Vous m'en partez , comme si je 


ne connoissois autre chose, et je n'en sais 


pas le premier mot. Apparemment elle se 
sera passée pendant mon voyage à Genève, 


et votre jalousie vous aura empèché de me 
Vecrire. Reparez cette faute au plutôòt; son- 


gez que rien de ce qui l interesse ne m'est 


atranger. Il me semble bien qu'on en parloit 


encore a mon retour: mais j'etois occupee 
d'autre chose, et j'ecoute rarement en ce 
genre tout ce qui n'est pas du jour ou de la 
33 my 


Quand © ce * * vous demande vous con- 
* + 


* 


810 1 * 8 41S O 


trarieroit un peu, n'est - ce pas le moindre 
prix que vous devez aux soins que je me 


suis donnes pour vous? ne sont-ce pas eux 


qui vous ont rapprochs de votre Presidente , 


quand vos Sottises vous en avoient Eloigné P 


N 'est-ce pas encore moi qui ai remis entre 
vos mains, de quoi vous venger du zele 
amer de madame de Volanges i ? Vous vous 
8tes plaint si souvent du temps que vous 
perdiez à aller chercher vos aventures ! A 
present vous les avez sous la main. L'amour, 
la haine., yous n'avez qu'a choisir , tout 
oouche sous le meme toit; et vous pouvez, 


/ 


. doublant votre existence, oaresser d'une 


main et frapper de l'autre. - | 

C'est m&me encore & moi, que vous 1 
Paventure de la Vicomtesse. Jen suis assez 
contente : mais, comme vous dites, il faut 
qu*on en parle: car si Voccasion a pu vous 
engager, comme je le congois, à preferer 


pour le moment le mystere a Feclat, il faut 


convenir pourtant que cette femme ne meri- 
toit pas un procede SI honnEte. 
Fai d'ailleurs à m'en plaindre. Le cheva- 


lier de Belleroche la trouve plus jolie que je 


ne voudrois; et par beaucoup de raisons, 


— v — =} AGE * 
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je serai bien aise d'avoir un pretexte pour 


1 rompre avec elle: or, il n'en est pas de plus 


commode, que d'avoir à __ Tp ne Pet 


Plus voir cette femme--la. 

Adieu; Vicomte; songez que owed mA vous 
| tes; le temps est Precieux : je vais employer 
le mien * m We 4s du bannen de Prevan. 


#4 
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I 2 Faris 4 © ce. 15 septembre 27 
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(Nota... . . Dans cette lettre, Cecile Volanges rend 


compte avec le plus grand détail de tout ce qui est re- 
latif A elle dans les événemens que le lecteur a vus & 
1a fin de la premiere, partie „ lettre LIX et suivantes. 
On a cru devoir supprimer cette r6petition. Elle parle 


enfin du vicomte 1 Yalmont „ et elle 1e ainsi: 


+ #4 * 1. » 4 f 35 11 


a $25.0 56 Ts t' asS8Ure e que c'est un REY bien 


en Maman en dit beaucoup de 


mal; mais le chevalier Danceny en dit beau- 
coup de bien, et je crois que c'est lui qui a 
raison. Je n'ai jamais vu d'homme aussi 


adroit. — il m'a rendu la lettre de Dan- | 


V 4 


— - — 9 ou r 
S rr 
e Ed Uo Fo 

—— — — hi Fo 


LON ” - * 
— 


— 


* 


3¹⁴ BB . 1 A1 0 1 6. 


— — 
» 


ceny , C'6toit au milieu de tout le monde, et 


personne wen a rien vu; il est vrai que j ai 


eu bien peur, parce que je n'6tois preyenue 
de rien: mais a présent je m'y attendrai. 


Pai deja fort bien compris comment il you- 
loit que je fisse pour lui remettre ma ré- 


ponse. Il est bien facile de 8&'entendre avec 
lui, car il a un regard qui dit tout ce qu'il 
veut. Je ne sais pas comment il fait: il me 


-disoit dans le billet dont je Yai parlé, qu'il 


n'auroit pas Pair de s'occuper de moi devant 
paman : en effet, on diroit toujours qu'il 


n'y songe pas; et pourtant toutes les fois que 


je cherche ses yeux, je suis süre de les ren- 


contrer tout de suite. 


II y a ici une bonne amie de maman, que 


je ne connoissois pas, qui a aussi Yair de ne 


gueres aimer M. de Valmont, quoiqu'il ait 


bien des attentions pour elle. Jai peur qu'il 


ne 8'ennuie bient6t de la vie qu'on mene 
ici, et qu il ne s'en retourne A Paris; cela 


seroit bien facheux. Il faut qu'il ait bien bon 


coeur d' etre venu expres pour rendre service 


à son ami et a moi! Je voudrois bien lui en 


temoigner ma reconnoissance, mais je ne 
sais comment faire pour lui parler ; et quand 
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j'en trouverois occasion, je serois si hon- 


teuse, que je ne saurois peut-etre que lui dire. 
II n'y a que madame de Merteuil avec qui 
je parle librement, quand je parle de mon 
amour. Peut - etre be qu' avec toi, a qui 
je dis tout, si c'etoit en causant, je serois 
embarrass6e. Avec Danceny lui-mème, j'ai 
souvent senti, comme malgre moi, une cer- 
taine crainte qui m'emp&choit de lui dire tout 
ce que je pensois. Je me le reproche bien à 
présent, et je donnerois tout au monde pour 
trouver le moment de lui dire une fois, une 
seule fois combien je Jaime. M. de Valmont 


lui a promis que si je me laissois conduire, 


il nous procureroit occasion de nous revoir. 
Je ferai bien assez ce qu'il voudra; mais je 


ne peux pas concevoir que cela soit Pos- 
sible (1). 


Adieu, ma e amie, je n'a pl de 


e 
bu chitean de. © 2 ce 14 optombre 298» 


2 . 


05 Mademoiselle de —— ayant . peu : de . 
après, change de confidente „comme on le verra par la 
suite de ces Lettres, on ne trouvera plus dans ce recueil 
aucune de celles qu'elle a continus d'&crire à son amie du 


couvent : elles n'apprendroient rien au lecteur. TED 23 
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LE T TRE! LXX VI. 


af 


Le vicomte DE 7 AEN la. marguise 
Df MERTEUIL. 


Os U votre lettre est un persifflage, que je 
n'ai pas compris; ou vous étiez, en me T'6- 
crivant, dans un delire tros-dangereux. Si 
je vous connoissois moins, ma belle amie, 
je serois vraiment très- effrayé; et quoi que 
vous en puissiez dire, je ne m effraierois 
Pas trop facilement. e oP 
J'ai beau vous lire et 4 relire, je n'en 
suis pas plus avancé; car, de prendre votre 
lettre dans le sens naturel qu'elle présente, 
= n'y a pas moyen. Qu'avez- vous Ae en 
Re seulement qu'il 6toit inurile as se 
donner tant de soins contre un ennemi si 
peu redoutable ? mais, dans ce cas, vous 
pourriez avoir tort. Pré van est réellement | 
aimable; 5 i Vest plus que. vous ne le croyez; 
il a sur- tout le talent tres - utile d'occuper 
beaucoup de son amour, par adresse qu'il a 
d'en parler dans le cercle, et devant tout le 
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monde, en se servant de la premiere conver- 
sation qu'il trouve. Il est peu de femmes qui 


se sauvent alors du piege d'y repondre , parce 
que toutes ayant des pretentions à la finesse, 
aucune ne veut perdre Voccasion d'en mon- 
trer. Or, vous savez assez que femme qui 
consent à parler d'amour, finit bientdt par 
en prendre , Ou au moins par se conduire 
comme si elle en avoit. Il gagne encore A 


cette methode qu'il a rèellement perfection- . 


née, Vappeller souvent les femmes elles- 


memes. en: temoignage de leur defaite ; et 


cela, je vous en parle pour l'avoir vu. 

Je n'6tois dans le secret que de la seconde 
main; car jamais je nai été lis avec Prévan: 
mais enfin nous y 6tions six: et la comtesse 
de P.. . tout en se croyant bien fine , et 
ayant l'air en effet, pour tout ce qui n'etoit 
pas instruit , de tenir une conversation gene- 
rale, nous raconta dans le plus grand de- 
tail, et comme quoi elle 8'6toit rendue à 
Preyan , et tout ce qui 8'etoit. passé entre 
eux. Elle faisoit ce récit avec une telle 86cu- 
rite , qu'elle ne fut pas m&me troublee par 
un sourire qui nous prit à tous six en m&me 
temps, et je me souviendrai toujours qu'un 
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de nous ayant voulu, pour 8 'excuser, b | 
de douter de ce qu'elle disoit, ou plutot de ce 
qu'elle avoit l'air de dire, elle repondit gra- 
vement qua coup sür nous n'etions aucun 
aussi bien instruits qu'elle; et elle ne craignit 
pas meme de s'adresser à Prevan , pour lui 


demander si elle 8'etoit trompee d'un mot. 


Jai done pu croire cet homme dangereux 
pour tout le monde : mais pour yous , Mar- 
quise , ne suffisoit-il pas qu'il füt oli, tres- 
joli, comme vous le dites vous- meme ? ou 
qu'il vous fit ane de ces attaques „ que vous 
vous plaisez quelquefois 4 recompenser, sans 
autre motif que de les trouver bien faites ? 
ou que vous eussiez trouvé plaisant de vous 
rendre par une raison quelconque ? ou 
que sais- je? puis-je deviner les mille et mille 


caprices qui gouvernent la tete d'une femme, 


et par qui seuls vous tenez encore à votre 
sexe? A présent que vous @tes avertie du 
danger, je ne doute pas que vous ne vous 
en sauviez facilement : mais pourtant falloit- 
il vous avertir. Je reviens donc à mon texte: 
qu'avez- vous voulu dire 

Si ce n'est qu'un persifflage sur Pré van, 


outre qu'il est bien long, ce n'étoit pas vis- 
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Avis de moi qu'il Etoit utile; c'est dans le 


monde qu'il faut lui donner quelque bon 
ridicule, et je vous renouvelle ** prière à 
ce sujet. 

Ah! je crois tenir le mot de n : 
votre lettre est une prophetie, non de ce 
que yous ferez, mais de ce qu'il vous 'croira 
prite à faire au moment de la chiite que 
vous lui preparez., J'approuve assez ce pro- 
jet; il exige pourtant de grands ménage- 
mens. Vous savez comme moi que, pour 
l'effet public „avoir un homme ou recevoir 


ses soins, est absolument la meme chose , " "I 


moins que cet homme ne soit un sot; et 


Prevan ne est pas, à beaucoup pres. S'il 


peut gagner seulement une apparence, il se 
vantera, et tout sera dit. Les sots y croiront, 
les méchans auront l'air d'y croire : quelles 
seront vos ressources? Tenez, j'ai peur. Ce 
n'est pas que je doute de votre adresse: mais 
ce sont les bons nageurs qui se noient. 

Je ne me crois pas plus bete qu'un autre: 
des moyens de deshonorer une femme, j'en 
ai trouvè cent, j'en ai trouvè mille: mais 
quand je me suis occupe de chercher com- 
ment elle pourroit s'en sauver, je n'en ai 
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jamais vu la possibilite. Vous - meme, ma 
belle amie, dont la conduite est un chef- 
d'ceuvre, cent fois Jai cru vous voir plus de 
bonheur que de bien joué. 15 
Mais après tout, je cherche peut- Etre une | 
raison à ce qui n'en a point. J'admire com- 
ment, depuis une heure , je traite e 
ment ce qui n'est, à coup sfir, qu une plai- 
santerie de votre part. Vous alles vous mo- 


Auer de moi! Eh bien! soit; mais depechez- 


vous, et parlons d' autre chose. D' autre chose! 
je me trompe, C'est toujours de la mème; 
toujours des femmes à avoir ou A perdre, et 
souvent tous les deux. 

Jai ici, comme vous l'avez fort bien re- 
marque , de quoi m'exercer dans les deux 
genres, mais non pas avec la meme facilite. 
Je prevois que la vengeance ira plus vite que 
Yamour. La petite Volange est rendue, j'en 
réponds; elle ne depend plus que de Vocca- 
sion, et je me charge de la faire nattre. 
Mais il n'en est pas de meme de madame de 
Tourvel: cette femme est desolante „je ne 
la congois pas; ; Jai cent preuyes de SON 
amour, mais j'en ai mille de sa résistance; 
et en yerite, je crains qu'elle ne m'6chappe. 


4 
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Le premier effet qu avoit produit mon re- 


tour, me faisoit esperer. davantage. Vous 


devinez que je voulois en juger par moi- 
m8me z et pour m' assurer de voir les premiers. 
mouvemens, je ne m'étois fait preceder par 
personne, et Javois calcule ma route pour 
arriyer pendant qu'on seroit a table. En 
effet, je tombai des nues, comme une divi- 


nits Yopera qui vient faire un dénouement. 
Ayant fait assez de bruit en entrant pour 
fixer les regards sur moi, je pus voir du 


meme coup- dil la joie de ma vieille tante, 
le depit de madame de Volanges, et le plai- 
sir decontenance de sa fille. Ma belle, par 


la place qu'elle occupoit, tournoit le dos a la 
porte. Occupée dans ce moment A couper 
quelque chose, elle ne tourna seulement pas 
la tète: mais j adressai la parole a madame de 
Rosemonde; et au premier mot, la sensible 
devote ayant reconnu ma voix, il lui echappa. 
un cri, dans lequel je crus reconnoitre plus 
d'amour que de surprise et d'effroi. Je m'e- 
tois alors assez ayance pour voir sa figure: 
le tumulte de son ame, le combat de ses 
idées et de ses sentimens, 8'y peignirent de 


en OG aer. Je me mis à table 
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a c0te d'elle; elle ne savoit exactement rien 
de ce qu'elle faisoit ni de ce qu'elle disoit. 
Elle essa ya de continuer de manger; il n'y 
eut pas moyen: enfin, moins d'un quart- 
d'heure après, son embarras et son plaisir 


devenant plus forts qu'elle, elle n'imagina 


rien de mieux, que de demander permission 
de sortir de table, et elle se sauva daris le 
parc , sous le prétexte d'avoir besoin de 
prendre l'air. Madame de Volanges voulut 
Taccompagner; la tendre prude ne le permit 
pas: trop heureuse, sans doute, de trouver 
un pretexte pour etre seule, et se livrer sans 
contrainte à la douce émotion de son cœur! 

TJabregeai le diner le plus qu'il me fut 
possible. A peine avoit-on servi le dessert, 
que Pinfernale Volanges, presséèe apparem- 
ment du besoin de me nuire, se leva de sa 
place pour aller trouver la charmante ma- 


lade: mais j'avois prévu ce projet; et je le 


traversai. Je feignis donc de prendre ce mou- 
vement particulier pour le mouvement gene- 
ral; et m' étant levé en mëme temps, la pe- 
tite Volanges et le cure du lieu se laissèrent 
entratner par ce double exemple; ensorte 
que madame de Rosemonde se trouva seule 

| 4 table 
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A table avec le vieux commandeur de T..... 
et tous deux prirent aussi le parti d'en sortir. 


Nous allames donc tous rejoindre ma belle, 


que nous trouvames dans le bosquet pres du 
chateau; et comme elle avoit besoin de soli- 
tude et non de promenade, elle aima autant 
revenir avec nous, que nous faire rester 
avec elle. 

Des que je fus as8ur6 « que madame de Vo- 
langes n' auroit pas Voccasion de lui parler 
seule, je songeai A ex6cuter vos ordres, et 
je m'occupai des inter8ts de votre pupille. 
Aussi-töt apres le café, je montai chez moi, 
et j'entrai aussi chez les autres, pour recon- 


notre le terrein; je ſis mes dispositions pour 
assurer la correspondance de la petite; et 
apres ce premier bienfait, j*ecrivis un mot 


pour Ven instruire et lui demander sa con- 
fiance ; je joignis mon: billet à la lettre de 
Danceny. Je revins au salon. J'y trouvai ma 
belle etablie sur une chaise ene et dans 
un abandon delicieux. 


Ce spectacle, en bveillant mes desirs ; 


anima mes regards; je sentis Ju ils devoient 
etre tendres et pressans, et je me plagai de 


maniore à pouvoir en faire * Leur pre- 
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mier effet fut de faire baisser les grands yeux 
modestes de la celeste prude. Je considerai 
quelque temps cette figure angélique; puis, 
parcourant toute sa personne, je m'amusois 
a deviner les contours et les formes à travers 
un vetement leger , mais toujours importun. 


Apres etre descendu de la tete aux pieds, je 


remontois des pieds à la tète . . Ma belle 
amie, le doux regard étoit fixé sur moi; sur 


le champ il se baissa de nouveau; mais vou- 


lant en fayoriser le retour, je détournai mes 


yeux. Alors s'établit entre nous cette con- 


vention tacite , premier traite de l'amour 


timide, qui, pour satisfaire le besoin mu- 
tuel de se voir, permet aux regards de se 
succèder en attendant qu'ils se confondent. 


Persuade que ce nouveau plaisir occupoit 
ma belle toute entière, je me chargeai de 


veiller à notre commune süreté: mais apres 


m' etre as8ure qu'une conversation assez vive 
nous sauvoit des remarques du cercle, je 
tachai d'obtenir de ses yeux qu' ils parlassent 
franchement leur langage. Pour cela je sur- 
pris d' abord quelques regards, mais avec 
tant de reserve, que la modestie nen pou- 
yoit @tre alarmée; et pour mettre la timide 
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personne plus à son aise , je paroissois moi- 
meme aussi embarrassé qu'elle. Peu-à- peu 
nos yeux, accoutumes A se rencontrer, se 
fixerent plus long - temps; enfin ils ne se 
quittèrent plus: j*appergus dans les siens 
cette douce langueur, signal heureux de Va- 
mour et du desir; mais ce ne fut qu'un mo- 
ment; et bientòt revenue a elle-meme, elle 
changea , non sans quelque honte , son main- 
tien et son regard. 
Ne voulant pas qu'elle put douter que 
j eusse remarqus ses divers mouvemens, je 
me levai avec vivacité, en lui demandant, 
avec Lair de Feffroi, si elle se trouvoit mal. 
Aussi-töôt tout le monde vint l'entourer. Je 
les laissai tous passer devant moi; et comme 
la petite Volanges, qui travailloit à la tapis- 
serie auprès d'une fenèëètre, eut besoin de 
quelque temps pour quitter son metier , je 
saisis ce moment pour lui W la lettre 
de Danceny. 
JI 'etois un peu loin d' alta. Je jettai Pepitre 
sur ses genoux. Elle ne savoit en vérité qu'en 
faire. Vous auriez trop ri de son air de sur- 
prise et d'embarras; pourtant je ne riois 
point, car je I que tant de gaucherioe 3 
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ne nous trahit. Mais un coup-d'il 1 


geste fortement prononcés, lui firent enſin 


comprendre qu'il falloit mettre le paquet 
dans sa poche. 

Le reste de la journée n'eut rien d'inté- 
ressant. Ce qui s'est passé depuis amenera 
peut - etre des 6yvenemens dont vous serez 
contente, au moins pour ce qui iregarde votre 
pupille; mais il vaut mieux employer son 


temps à executer ses projets qu'a les racon- 


ter. Voila d'ailleurs la huitièeme page que 
j'Ecris , et j'en suis fatigue ; ainsi, adieu. 

Vous vous doutez bien, sans que je vous 
le dise, que la petite a repondu a Danceny (1). 


Jai eu aussi une réponse de ma belle, à qui 


j'avois écrit le lendemain de mon arrivée. 
Je vous envoie les deux lettres. Vous les 
lirez ou vous ne les lirez pas; car ce perpe- 
tuel rabachage, qui d6ja ne m'amuse Pas 
trop, doit ᷑tre bien insipide pour toute per- 
sonne dèsintéressée. 

Encore une fois, adieu. Je vous aime tou- 
jours beaucoup; mais je vous en prie, si vous 


_— 


( 1) Cette lettre ne dest pas retrouvee, 
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me e reparlez de Prévan, faites ensorte ag Je 
vous unde. 0 | 


Du chateau 0 2 * b ce 17 septembre 175. f 
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4. vicomte D Varmonr d la precidente 


DE Tounr RER. 


D' ou peut nl. Madarnie „le soin cruel 
que vous mettez a me fuir f comment se peut- 
il que lempressement le plus tendre de ma 
part, n'obtienne de la võtre que des procedes 
qu'on se permettroit à peine envers homme 
dont on auroit le plus à se plaindre * ? Quoi! 
l'amour me ramène à vos pieds; et quand un 
heureux hasard me place a cdte de vous, 
vous aimez mieux feindre une indisposition, 


alarmer vos amis, que de consentir à rester 


| pres de moi: Combien de fois hier n'avez- 
vous pas detourns vos yeux pour me priver 
de la faveur d'un regard ! et si un seul ins- 
tant j'ai pu y voir moins de sévérité, ce 


moment a ęté si court, W semble que vous 
| x 3 
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ayez voulu moins m'en faire jouir, que me 
faire sentir ce que je perdrois a « en @tre 
prive. ; 

Ce n'est 1A , j'ose le dire „ ni le traitement 
que mérite l'amour, ni celui que peut se 
permettre Pamitie ; et toutefois , de ces deux 
sentimens, vous savez si l'un m' anime, et 
j'6tois, ce me semble, autorisé à croife que 
vous ne vous refusiez pas l'autre. Cette ami- 


tis precieuse , dont sans doute vous m'avez 
cru digne, puisque vous avez bien voulu me 


Voffrir, qu/ai-je donc fait pour avoir perdue 
depuis? me serois- je nui par ma confiance, 
et me punirez-yous de ma franchise ? ne 
craignez- vous pas au moins d'abuser de 


Pune et de l'autre ? En effet, n'est - ce pas 


dans le sein de mon amie, que j'ai déposé 


le secret de mon cœur ? n'est-ce pas vis-A- 


vis d'elle seule, que j'ai pu me croire oblige 
de refuser des conditions qu'il me suffisoit 
d'accepter, pour me donner la facilite de ne 
les pas tenir, et peut-@re celle d'en abuser 
utilement? Voudriez- vous enfin, par une 
rigueur si peu mèritéèe, me forcer à cr6ire 
qu'il n'eũt fallu que vous tromper pour ob- 
tenir Pins d 'indulgence ? 
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Je ne me repens point d'une conduite que 
je vous devois, que je me devois a moi- 
meme; mais par quelle fatalits chaque action 
louable devient- elle pour moi le signal d'un 
malheur nouveau 
C'est après avoir donns lieu au gel Eloge 
que vous ayez encore daigné faire de ma 
conduite, que j'ai eu, pour la premiere fois, 
A gemir du malheur de vous avoir deplu. 
C'est apres vous avoir prouvé ma soumission 
parfaite, en me privant du bonheur de vous 
voir, uniquement pour rassurer votre déli- 
catesse, que vous avez voulu rompre toute 
correspondance avec moi, m'0ter ce foible 
dedommagement d'un sacrifice que vous 
aviez exige, et me ravir jusqu'à l'amour qui 
seul avoit pu vous en donner le droit. C'est 
enfin apres vous avoir parle avec une sincé- 
rite , que Pinteret meme de cet amour n'a pu 
affoiblir, que vous me fuyez aujourd'hui 
comme un seducteur dangereux, dont vous 
auriez reconnu la perfidie. | 
Ne vous lasserez- vous donc jamais dbetre 
injuste ? Apprenez-moi du moins quels nou- 
veaux torts ont pu vous porter a tant de së- 


véritè, et ne refusez pas de me dicter les 
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ordres que vous voulez que je suive; quand 
je m'engage a les ex6cuter, est - ce trop pre+ 
tendre que de demander a les connoitre? _ 


De. ++ . ce 15 ceptembre 17. 


LETTRE LX XVIII. 


La presidente DE TovunryzL an vicomte 
| DE 1 ALMONT. e 


111 


Vous Paroissez e e , surpris de ma 
conduite , et peu s' en faut meme que vous 


ne m'en demandiez compte, comme ayant le 
droit de la blamer. J avoue que je me serois 


crue plus autoris6e que vous a m' tonner et 
a me plaindre; mais depuis le refus contenu 
dans votre dernière réponse, j'ai pris le 
parti de me renfermer dans une indifterence 
qui ne laisse plus lieu aux remarques ni aux 
reproches. Cependant, comme vous me de- 
mandez des éclaircissemens, et que, graces 
au ciel, je ne sens rien en moi qui puisse 
m'empécher de vous les donner, je veux 
bien entrer encore une fois en 3 
avec vous. . ä 
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Qui liroit vos lettres, me croiroit injuste 
cou bizarre. Je crois meriter que personne 
wait cette idèe de moi; il me semble sur- 
tout que vous étiez moins qu'un autre dans 
le cas de la prendre. Sans doute, vous avez 
senti qu'en neEcessitant ma justification, vous 
me forciez a rappeller tout ce qui s'est passé 
entre nous. Apparemment vous avez cru 
n' avoir qu'a gagner a cet examen: comme, 
de mon c0t6, je ne crois pas avoir & y perdre, 
au moins à vos yeux, je ne crains pas de m'y 
livrer. Peut- tre est- ce, en effet, le seul 
moyen de connoitre: qui de nous deux a le 
droit de se plaindre de Vautre. 
A compter , Monsieur, du jour de votre 
arrivee dans ce chateau, vous avouerez, je 
crois, qu' au moins votre reputation m'au- 
torisoit à user de quelque réserve avec vous, 
et que j aurois pu, sans craindre d' etre taxee 
d'un excès de pruderie, m'en tenir aux seules 
expressions de la politesse la plus froide. 
Vous- meèeme m'eussiez traitèe avec indul- 
gence , et vous eussiez trouvé simple qu'une 
femme aussi peu formée, n'ef\t pas meme le 
mérite n6cessaire pour apprecier le vöôtre. 
C'etoit-8firement là le parti de la prudence ; 
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et il m' eũit d' autant moins cofits & suivre ; que 
je ne vous cacherai pas que, quand madame 
de Rosemonde vint me faire part de votre 


arrivée, j'eus besoin de me rappeller mon 


amitis pour elle, et celle qu'elle a pour vous, 


pour ne pas lui laisser voir combien cette 
nouvelle me contrarioit. | 
Je conviens volontiers que vous vous etes 


montré d'abord sous un aspect plus favo- 


rable que je ne l'avois imaginé; mais vous 


conviendrez à votre tour qu'il a bien peu 
_ dure, et que vous vous tes bientöt lassé 


d'une contrainte, dont apparemment vous 


ne vous @®tes pas cru suffisamment dedom- 


mage par l'idèe avantageuse qu els m'ayoit 
fait prendre de vous. 


C'est alors qu'abusant de ma bonne · foi, 


de ma sécurité, vous n'avez pas craint de 
m' entretenir d'un sentiment dont vous ne 
pouviez pas douter que je ne me trouvasse 
offensée; et moi, tandis que vous ne vous 
occupiez qu'a aggraver yos torts en les mul- 
tipliant , je cherchois un motif pour les ou- 


blier, en vous offrant Poccasion de les repa- 


rer, au moins en partie. Ma demande etoit 


si juste, que yous-meme ne crites pas devoir 
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vous y refuser : mais vous faisant un droit 
de mon indulgence , vous en profitates pour 
me demander une permission, que, sans 
doute, je n' aurois pas du accorder , et que 
pourtant vous avez obtenue. Des conditions 
qui y furent mises, vous n'en avez tenu au- 
cune ; et votre correspondance a été telle, 
que chacune de vos lettres me faisoit un 
devoir de ne plus vous repondre. C'est dans 
le moment m#me of votre obstination me 
forgoit a vous éloigner de moi, que, par 
une condescendance peut - &re blamable , 
j'ai tents le seul moyen qui Poet me per- 
mettre de vous en rapprocher: mais de quel 
prix est A vos yeux un sentiment honnete ? 
Vous meprisez l'amitiéèé; et dans cette folle 
ivresse, comptant pour rien les malheurs et 
la honte, vous ne maten er Gus plaisirs 
et des victimes. | 

Aussi leger dans vos demarches , qu'in- 
consè quent dans vos reproches, vous oubliez 
vos promesses , ou plutòôt vous vous faites un 
jeu de les violer, et après avoir consenti & 
vous Eloigner de moi, vous revenez ici sans 
y etre rappellé; sans 6gard pour mes prières, 
pour mes raisons; sans avoir m&me Patten- 
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tion de m'en prévenir, vous n' avez pas craint 


% 


de m *exposer à une surprise dont effet > 


quoique bien simple assurément, auroit pu- 
etre interprets defayorablement pour moi, 
par les personnes qui nous entouroient. Ce 


moment d'embarras que vous aviez fait naitre, 
loin de chercher à en distraire, ou à le dis- 
siper, vous avez Paru mettre tous vos soins 


sisser precis6ment votre place a cote de la 


mienne : une legere indisposition me force 


d'en sortir avant les autres; et au lieu de 
respecter ma solitude, vous engage: tout le 
monde a venir la troubler. Rentree au salon, 


à Paugmenter encore. A table, vous choi- 


si je fais un pas, je vous trouve A cots de 


moi; si je dis une parole, c'est toujours 
vous qui me répondez. Le mot le plus in- 
different vous sert de pretexte pour rame- 
ner une conversation que je ne voulois pas 
entendre, qui pouvoit meme me compro- 
mettre; car enſin, Monsieur, quelqu' adresse 


que vous mettiez „ ce que je comprends „ 
je crois que les autres peuvent aussi le com- 


prendre. yy 


Forcee ainsi par vous a Fimmobilits et. 
au silence, vous n'en continuez pas moins 


\ 


os. 
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de me poursuivre ; je ne puis lever les yeux 
sans rencontrer les vötres. Je suis sans cesse 
obligée de detourner mes regards; et par 
une incons6quence bien incomprehensible , 
vous fixez sur moi ceux du cercle , dans un 
moment on j j'aurois voulu pouvoir m&me me 
derober aux miens. 
Et vous vous plaignez de mes procedes! 


et vous vous 6tonnez de mon empressement 
a vous fuir ! Ah ! blamez-moi plutôòt de mon 


indulgence , étonnez- vous que je ne sois pas 


partie au moment de votre arrivee. Je l' au- 
rois du peut- etre, et vous me forcerez à ce 
parti violent, mais necessaire, si vous ne 


cessez enfin des poursuites offensantes. Non, 
je n'oublie point, je n'oublierai jamais ce 


que je me dois, ce que je dois à des nœuds 
que j'ai formes, que je respecte et que je 


cheris; et je vous prie de croire que, si jamais 

je me trouvois reduite a ce choix malheu- 

reux, de les sacrifier ou de me sacrifier moi- 

meme, je ne balancerois pas un instant. 
Adieu, Monsieur. | 


De... ce 16 septembre 17 *. 
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1. K 1 TRE i 

Le vicomte DE VATMONYT 2 la marquise 
D MER TEU TIL. 

J E comptois aller à la chasse ce matin : 


mais il fait un temps - detestable. Je rai 
pour toute lecture qu'un roman nouveau, 


qui ennuieroit m&me une Pensionnaire. On | 


dejetinera au plutdt dans deux heures: ainsi, 
malgre ma longue lettre d'hier, je vais en- 
core causer avec vous. Je suis bien sur de 
ne pas vous ennuyer, car je vous parlerai 
du tres-joli Prevan. Comment n'avez- vous 
pas su sa fameuse aventure, celle qui a sé- 


paré les inseparables? Je parie que vous 


vous la rappellerez au premier mot. La voici 
pourtant, puisque vous la desirez. 

Vous vous souvenez que tout Paris ton 
noit que trois femmes, toutes trois jolies, 
ayant toutes trois les m&mes talens, et pou- 
vant avoir les memes prétentions, restassent 
intimement liées entre elles depuis le mo- 
ment de leur entrée dans le monde. On crut 


d'abord en trouver la raison dans leur ex- 
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treme timidit6 : mais bientòt, entources d'un 
cour nombreuse dont elles partageoient les 
hommages , et éclairées sur leur valeur par 
Fempressement et les soins dont elles etoient 
l'objet, leur union n'en devint pourtant que 
plus forte; et Von efit dit que le triomphe 
de Vune &toit toujours celui des deux au- 
tres. On esperoit au moins que le moment 
de l'amour ameneroit quelque rivalité. Nos 
agreables se disputoient Phonneur d'etre la 
pomme de discorde ; et moi-meme , je me 
serois mis alors*sur les rangs, si la grande 
faveur ou la comtesse de. . . . 8'6leya dans ce 
meme temps, m'efit permis de lui ere infi- 
dele avant d'avoir obtenu ee que je 
demandois. ü 

Cependant nos trois beautés, dans le meme 
carnaval, firent leur choix comme de con- 
cert; et loin qu'il excitat les orages qu'on 
s'en étoit promis, il ne fit que rendre leur 
amitis plus interessante , par le charme des 
confidences. | 

La foule des 3 malheureux se 
joignit alors à celle des femmes jalouses, et 
la scandaleuse constance fut soumise à la 
cengure publique. Les uns pretendoient que 
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dans cette société des ins&parables (ainsi la 
nomma- t- on alors), la loi fondamentale 


Etoit la communauté de biens, et que amour 


meme y toit soumis; d'autres assuroient que 
les trois amans, exempts de rivaux, ne l'e- 
toient pas de rivales : on alla m@me jusqu'a 


dire qu'ils wayoient. été admis que par d6- 


cence, et n'avolent obtenu qu'un titre sans 
fonction. 
Ces bruits, vrais ou faux, n'eurent pas 


effet qu'on sen Etoit promis. Les trois cou- 


ples, au contraire, sentirent qu' ils 6toient 
perdus s'ils se séparoient dans ce moment; 
ils prirent le parti de faire tete a Porage. Le 
public, qui se lasse de tout, se lassa bientöt 
d'une satyre infructueuse. Emporte par sa 


I6gerets naturelle , il s' ocαονpa d'autres ob- 


jets : puis, revenant a celui-ci avec son in- 
cons6quence ordinaire, il changea la cri- 
tique en eloge. Comme i ici tout est de mode, 
Venthousiasme gagna ; il devenoit un vrai 
delire, lorsque Prévan entreprit de verifier 
ces prodiges, et de fixer sur eux Topinion 

e et la sienne. 
Il rechercha donc ces modeles de perfec- 
tion. Admis facilement dans leur société, il 
en 
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en tira un favorable augure. Il savoit assez 
que les gens heureux ne sont pas d'un acces 
si facile. Il vit bientöt, en effet, que ce 
bonheur si vante etoit, comme celui desrois, 
plus envie que desirable. Il remarqua que, 
parmi ces pretendus inseparables , on com- 
mencoit à rechercher les plaisirs du dehors, 
qu'on 8'y occupoit meme de distraction ; et 
il en conclut que les liens d'amour ou d'ami- 
tis 6toient déjà relaches ou. rompus, et que 
ceux de amour-propre et de I'habitude con- 
servoient seuls quelque force. 

Cependant les femmes, que le besoin ras- 
sembloit, conseryoient entre elles Vappa- 
rence de la m@me intimité: mais les hommes, 
plus libres dans leurs démarches, retrou- 
voient des devoirs a remplir ou des affaires 
A suivre; ils s'en plaignoient encore, mais ne 
s' en dispensoient plus, et rarement les soi- 
r6es 6toient completes. 

Cette conduite de leur part fut profitabls 
a l'assidu Prevyan , qui, place naturellement 
aupres de la délaissée du jour, trouvoit à 
offrir alternativement, et selon les circons- 
tances, le meme hommage aux trois amies. 
Il sentit facilement que faire un choix entre 
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elles, c'6toit se perdre ; que la fausse honte 
de se trouver la premiere infidelle, effaron- 
cheroit la prefers6e ; que la vanite blessée des 
deux autres, les rendroit ennemies du nou- 
vel amant, et qu'elles ne manqueroient pas 
de deployer contre lui la sévérité des grands 
principes ; enfin, que la jalousie rameneroit 
a coup sür les soins d'un rival qui pouvoit 


etre encore 4 craindre. Tout füt devenu 


obstacle; tout devenoit facile dans son triple 
projet; chaque femme etoit indulgente , par- 
ce qu'elle y étoit interess&e ; chaque homme, 
parce qu'il croyoit ne pas l'ètre. | 
Prevan , qui n'avoit alors qu'une seule 
femme a sacrifier, fut assez heureux pour 
qu'elle prit de la celebritse. Sa qualité d'etran- 


geère, et l'hommage d'un grand prince assez 


adroitement refusé, avoient fixe sur elle Vat- 
tention de la cour et de la ville; son amant 
en partageoit l'honneur, et en profita aupres 
de ses nouyelles maſtresses. La seule diffi- 


culté Etoit de mener de front ces trois intri- 
gues, dont la marche devoit forcement se 


régler sur la plus tardive : en effet, je tiens 
d'un de ses confidens, que sa plus grande 
peine fut d'en arr8ter une, qui se trouva 
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prète à eclore Pres de quinze phe avant 
les autres. . 

Enfin le grand jour arrive. Pré van, qui 
avoit obtenu les trois aveux, se trouvoit 
deja maitre des demarches , et les regla 
comme. yous allez yoir. Des trois maris, Pun 
6toit absent, l'autre partoit le lendemain au 
point du jour, le troisieme &toit à la ville. 
Les inséparables amies devoient souper chez - 
la veuve future; mais le nouveau mattre 
n'avoit pas permis que les anciens serviteurs 
y fussent invites. Le matin meme de ce jour, 
il fait trois lots des lettres de sa belle; il 
accompagne l'un du portrait qu'il avoit recu 
d'elle, le second d'un chiffre amoureux 
qu'elle- meme ayoit peint, le troisième d'une 
boucle de ses cheyeux; chacune regut pour 
complet ce tiers de. sacrifice, et consentit, 
en 6change , à envoyer a Vamant disgracié, 
une lettre eclatanfe de rupture. 

C'etoit beaucoup; ce n'etoit pas assez. 
Celle dont le mari etoit a la ville ne pou- 
voit disposer que de la journée; il fut con- 
venu qu'une feinte indisposition la dispen- 
seroit d'aller souper chez son amie, et que 
la soirée seroit toute A Pré van: la nuit fut 
* 2 


„ 5 2 & L60,n 8 
accordee par celle dont le mari fut absent: 
et le point du jour, moment du depart du 
troisieme é pOux, fut marque par la derniere, 

pour l'heure du berger. 
Prevan qui ne neglige rien, court ensuite 
chez la belle étrangère, y porte et y fait 
naitre l'humeur dont il avoit besoin, et n'en 
sort quapres avoir établi une querelle qui 
lui assure vingt- quatre heures de liberté. 
Ses dispositions ainsi faites, il rentra chez 
lui, comptant prendre quelque repos; d' au- 
tres affaires I'y attendoient. 

Les lettres de rupture avoient été un coup 
de lumiere pour les amans disgracies : chacun 
d'eux ne pouyoit douter qu'il n'efit été sacri- 
fie A Prévan; et le depit d'avoir été joue, se 
Joignant a l' humeur que donne presque tou- 
jours la petite humiliation d' tre quitté, tous 
trois, sans se communiquer, mais comme 
de concert, avoient résolu d'en avoir raison, 
et pris le parti de la demander A leur for- 
tune rival. | : 

Celni-ci trouva donc chez lui les trois 
. cartels ; il les accepta loyalement : mais ne 
voulant perdre ni les plaisirs, ni Veclat de 
cette ayenture , il fra les rendez-yous au , 
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lendemain matin, et les assigna tous les 
trois au mème lieu et à la m&me heure. Ce 
fut à une des portes du bois de Boulogne. 

Le soir venu il courut sa triple carriere 
avec un succès égal; au moins s'est il yants 
depuis, que chacune de ses nouvelles mat- 
tresses avoit regu trois fois le gage et le 
serment de son amour. Ici, comme vous le 
jugez bien, les preuves manquent A Vhis- 
toire ; tout ce que peut faire Vhistorien im- 
partial, c'est de faire remarquer au lecteur 
incrédule, que la vanité et l' imagination 
exaltées peuvent enfanter des prodiges, et 
de plus, que la matinee qui devoit suivre 
une si brillante nuit, paroissoit devoir dis- 
penser de menagement pour Vayenir, Quoi 
qu'il en soit, les faits suivans ont plus de 
certitude. e er Ls 
Preèvan se rendit exactement au rendez- 
vous qu'il avoit indiqué; il y trouva ses trois 
rivaux, un peu surpris de leur rencontre, 
et peut-etre chatun d'eux déjà consolé en 
partie, en se voyant des compagnons d'in- 
fortune. II les aborda d'un air affable et 
cavalier, et leur tint ce discours, qu'on m'a 
rendu fidellement : 4 L THEFTS 
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ce Messieurs, leur dit-il, en vous trou- 
» vant rassembles ici, vous avez devine sans 
„ doute que vous aviez tous trois le m&me 
>» sujet de plainte contre moi. Je suis pret 
„ A vous rendre raison. Que le sort decide » 
>» entre vous, qui des trois tentera le pre- 
„» mier une vengeance à laquelle vous avez 
» tous un droit égal. Je nai amend ici ni 
> second ni témoins. Je n'en ai point pris 
n pour l'offense, je n'en demande point 
>» pour la "reparation ». Puis cedant a son 
caractere joueur: * Je sais, ajouta-t-il, 


„ qu'on gagne rarement le sept et le va; 
» mais quel que soit le sort qui m'attend, 


>. on a toujours assez vécu, quand on a eu 
» le temps d'acquerir. amour des femmes 
» et Pestime des hommes ». 

Pendant que ses adversaires 6tonnes se 
regardoient en silence, et que leur delica- 
tesse calculoit peut- tre que ce triple com- 
bat ne laissoit pas la partie egale, Prevan 
reprit la parole: « Je ne vous cache pas, con- 
„ tinua -t-il donc, que la nuit que je viens 


v de passer m'a cruellement fatigué. Il seroit 


„ genereuXx à vous de me permettre de repa- 


y rer mes forces, J'ai donné mes ordres pour 
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„ qu'on tint ici un dejeiine pret ; faites - moi 
„ Thonneur de Vaccepter. Déjeünons en- 
» semble, et sur - tout dejefinons gaiement. 
» On peut se battre pour de semblables ba- 
» gatelles; mais elles ne doivent pas, je 
„ crois, alterer notre humeur ». 1 
Le deéjeũner fut accepté. Jamais, dit- om, 
Prévan ne fut plus aimable. Il ent Padresse 
de n'humilier aucun de ses rivaux; de leur 
persuader que tous eussent eu facilement les 
memes succès, et sur- tout de les faire con- 
venir qu'ils n'en eussent pas plus que lui 
laiss6 echapper Voccasion. Ces faits une fois 
avouès, tout s arrangeoit de 80i-meme : aussi 
le d&jefiner n'&toit-il pas fini , qu'on y avoit 
déja repete dix fois que de pareilles fem- 
mes ne meritoient pas que Chonn@tes gens 
se battissent pour elles. Cette idèe amena 
la cordialité; le vin la fortifia; si bien que 
peu de momens apres, ce ne fut pas assez 
de n'avoir plus de rancune, on se "IR ami- 
tie sans reserve. = 419 
Prévan qui sans doute aimoit bien autant 
ce denouement que l'autre, ne vouloit pour- 
tant y rien perdre de sa célébrité. En con- 
W » Pliant adroitement ses projets aux 
V4 
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circonstances: En effet, dit - il aux trois 
» offenses , ce n'est pas de moi, mais de vos 
» infidelles maitresses que vous avez à vous 
>» venger. Je vous en offre l' occasion. Deja 
»» Je ressens, comme vous-memes, une in- 
„ jure que bientôt je partagerois .: car si 
> chacun de vous n'a pu parvenir à en fixer 
„ une seule, puis - je esperer de les fixer 
» toutes trois ? Votre querelle devient la 
v mienne. Acceptez pour ce soir, un sou- 
„ per dans ma petite-maison, et j'espère ne 
„ pas différer plus long-temps votre ven- 
> geance ». On youlut le faire expliquer : 
mais lui, avec ce ton de supériorité que la 
circonstance, l'autorisoit a prendre: « Mes- 
» sieurs, répondit-il, je crois vous avoir 
„ prouvé que j'avois quelqu' esprit de con- 
v duite; reposez- vous sur moi ». Tous con- 
sentirent; et apres avoir embrassé leur nou- 
vel ami, ils se séparèrent jusqu'au soir, en 
attendant l'effet de ses promesses. 
Celui-ci, sans perdre de temps, retourne 
à Paris, et va, suivant l'usage, visiter ses 
nouvelles conquetes. Il obtint de toutes trois, 
qu'elles viendroient le soir mème souper en 
tete - q- tẽts àᷣ sa petite - maison. Deux d' entre 
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elles firent bien quelques difficultés; mais 


que reste- t- il à refuser le lendemain ? II 


donna le rendez-vous à une heure de dis- 


tance, temps necess8aire A ses projets. Apres 
ces préparatifs, il se retira, fit avertip les 
trois autres conjures, et tous quatre allerent 


gaiement attendre leurs victimes. 
On entend arriver la premiere. Pré van se 


présente seul, la regoit avec Lair de Tem- 
pressement, la conduit jusques dans le sano- 
tuaire dont elle se croyoit la divinits ; puis, 
disparoissant sur un leger pretexte , il se fait 
remplacer aussi-töt par l'amant outrage. 


Vous jugez que la confusion d'une femme 


qui n'a point encore Pusage des aventures, 
rendoit, en ce moment, le triomphe bien 
facile : tout reproche qui ne fut pas fait, 


fut compté pour une grace; et Vesclave fu- 


gitive,  livr6e de nouveau à son ancien 
maĩtre, fut trop heureuse de pouvoir esps- 


rer son pardon, en reprenant sa preiniere 


chaine. Le traité de paix se ratifia dans un 

lieu plus solitaire, et la scène restée vuide, 
fut alternativement remplie par les autres 
acteurs, a-peu-pres de la méème manière⸗ 
et sur- tout avec le meme d6nouement.. 
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Chacune des femmes pourtant se croyoit 
encore seule en jeu. Leur étonnement et 
leur embarras augmentèrent, quand, au 
moment du souper, les trois couples se réu- 
nirent; mais la confusion fut au comble, 
quand Prevan , qui reparut au milieu de 
tous, eut la cruaute de faire aux trois infi- 
delles des excuses, qui, en livrant leur se- 
cret, leur apprenoient entierement jusqu'& 


quel point elles avoient été jouses. 


Cependant on se mit à table, et peu apres, 


la contenance revint; les hommes se livrèrent, 


les femmes se soumirent. Tous avoient la 
haine dans le cœur; mais les propos n'en 
Etoient pas moins tendres: la gaieté éveilla 


le desir, qui à son tour lui prèta de nou- 


veaux charmes. Cette etonnante orgie dura 
jusqu'au matin ; et quand on se sépara, les 
femmes durent se croire pardonnees : mais 
les hommes, qui avoient conserve leur res- 
sentiment, firent des le lendemain une rup- 
ture qui n'eut point de retour; et non con- 
tons de quitter leurs légères maitresses, ils 
acheverent leur vengeance , en publiant leur 
aventure. Depuis ce temps, une d'elles est 
au couvent, et les deux autres languissent 
exilces dans leurs terres. 
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Voila l'histoire de Prévan; c'est à vous 
de voir si vous voulez ajouter A sa gloire , et 
vous atteler à son char de triomphe. Votre 
lettre m'a vraiment donné de Vin quietude 5 
et Jattends , avec impatience, une réponse 
plus sage et plus claire à * derniere que je 
vous ai Ecrite. | 

Adien, ma belle . ; mdfies- vous a 
id6es plaisantes ou bizarres qui vous 86dui- 
sent toujours trop facilement. Songez que 
dans la carrière que vous courez, l'esprit ne 
suffit pas, qu'une seule imprudence y devient 
un mal sans remède. Souffrez enfin que la 
prudente amitié soit qualqueſoie le ne * 
vos plaisirs. Ts 
Adieu. Je vous aime pourtant comme SL 
vous Etiez Fanonnable, 
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At | 


hs chevalier ta 4 cer a 
Voxaxons. BP | 


Cots ma chere Cecile quand tend 
4e temps de nous revoir ? qui m -apprendra 
& vivre loin de vous? qui m 'en donnera Ta 


force et le courage? Jamais, non jamais, je 


ne pourrai supporter cette fatale absence. 
Chaque jour ajoute A mon malheur : et n'y 
point voir de terme ! Valmont qui m'ayoit 
promis des secours, des consolations , Val- 


mont me neglige, et peut- tre m'oublie. 11 
est aupres de ce qu'il aime ; it ne sait plus 


ce qu'on souffre quand on en est Eloigns. 
En me faisant passer votre derniere lettre, 
il ne m'a point écrit. C'est lui pourtant qui 
doit m'apprendre quand je pourrai vous voir, 
et par quel moyen. N'a-t-il donc rien & me 


_ dire? Vous-m@me , vous ne m'en parlez pas; 


geroit-ce que vous n'en partagez plus le 
desir? Ah! Cecile, Cécile, je suis bien mal- 
heureux. Je vous aime plus que jamais: mais 
cet- amour, qui fait le charme de ma vie, 
en devient le tourment. 


DANGEREUSES. 349 


Non, je ne peux plus vivre ainsi; il faut 
que je vous voie, il le faut, ne flt- ce qu'un 
moment. Quand je me leve , je me dis: Je 
ne la verrai pas. Je me couche en disant- : 
Je ne Pai point vue. Les journees si longues, 
n' ont pas un moment pour le bonheur. Tout 
est privation, tout est regret, tout est deses- 
poir; et tous ces maux me viennent d'ou 
3 attendois tous mes plaisirs! Ajoutez A ces 
peines mortelles, mon inquietude sur les 
vOtres, et vous aurez une idee de ma situa- 
tion. Je pense à vous sans cesse, et n'y pense 
jamais sans trouble. Si je vous vois affligee , 
malheureuse, je souffre de tous vos chagrins; 
si je vous vois tranquille et consolee, ce sont 
les miens qui redoublent. Par- tout je trouve 
le malheur. | 

Ah! qu'il n'en etoit pas ainsi, quand 
vous habitiez les memes lieux que moi. Tout 
alors étoit plaisir. La certitude de vous voir 
embellissoit m&me les momens de Fabsence ; 
le temps qu'il falloit passer loin de vous s 
m*approchoit de vous en 8'6coulant. L'em- 
ploi que j'en faisois, ne vous Etoit jamais 
6tranger. Si je remplissois des devoirs , ils 
me rendoient plus digne de vous; si je cul- 


si douces occupations. Dans le cercle, comme 


— 
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tivois quelque talent, jesperois vous plaire 
davantage. Lors m@me que les distractions 
du monde m'emportoient loin' de vous, je 
n'en étois point s6pare.' Au spectacle, je 


cherchois à deviner ce qui vous auroit plu ; 
un concert me rappelloit vos talens et nos 


aux promenades, je saisissois la plus I&gere 


res8emblance. Je vous comparois a tout; par- 


tout yous aviez Payantage. Chaque moment 
du jour Etoit W e ons un hommage nou- 
veau, et chaque soir j'en apportois le tribut 
à vos pieds. 

A présent, que me reste-t-il | ? des regrets 
douloureux, des privations éternelles, et un 
leger espoir que le silence de Valmont di- 
minue , que le votre change en inquietude. 
Dix lieues seulement nous separent , et cet 
espace si facile à franchir, devient pour moi 


seul un obstacle ingurmontable ! et quand 


pour m'aider à le vaincre, jimplore mon 
ami, ma maftresse, tous deux restent froids 
et tranquilles ! Loin de me secourir, ils ne 
me r6pondent mème pas. 

Qu'est donc devenue Þ amiti6 active de val. 
mont ? que sont devenus, sur- tout, vos sen- 
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timens si tendres, et qui vous rendoient si 
ingenieuse pour trouver les moyens de nous 


voir tous les jours? Quelquefois, je m'en 
souviens, sans cesser d'en avoir le desir, je 
me trouvois force de le sacrifier à des consi- 
derations , a des devoirs; que ne me disiez- 
vous pas alors ? par combien de Prtexies ne 
combattiez - vous pas mes raisons ! Et qu'il 
vous en souvienne, ma Cecile, toujours mes 
raisons cedoient à vos desirs. Je ne m'en fais 


point un merite ; je n'ayois pas meme celui du 


sacrifice. Ce que vous desiriez d'obtenir, je 
brülois de Paccorder. Mais enfin je demande 
à mon tour; et quelle est cette demande? de 
vous voir un moment, de vous renouveller 
et de recevoir le serment d'un amour éter- 
nel. N' est- ce donc plus votre bonheur comme 
le mien f Je repousse cette idée desespe- 
rante, qui mettroit le comble à mes maux. 
Vous m'aimez, vous m'aimerez toujours; je 


le crois, j'en suis 8dr, je ne veux jamais en 


douter: mais ma situation est affreuse, et 
je ne puis la soutenir * long-tems. Adieu, 
rn 


Paris, ce 18 septembre 17. 
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| La marquise DE MznxTzUTL au vicomte 
DE Larne r. 


* 


Q UE vos craintes me causent 45 pitiè ! Com- 


bien elles me prouvent ma 8uperiorits sur 
vous ! et vous voulez m'enseigner, me con- 
duire ? Ah! mon pauvre Valmont, quel dis- 


tance il y a encore de vous a moi! Non, 
tout l'orgueil de votre sexe ne suffiroit pas 
pour remplir Vintervalle qui nous sépare. 


Parce que vous ne pourriez exécuter mes 
projets „ vous les jugez impossibles ! Etre 
orgueilleux et foible, il te sied bien de vou- 
loir calculer mes moyens et juger de mes 
ressources! Au vrai, Vicomte, vos conseils 


m' ont donne de 1 et je ne puis vous 


le cacher. 
Que pour masquer votre incroyable gau- 


cherie auprès de votre Presidente , vous m'e- 
taliez comme un triomphe d'avoir decon- 
cert6 un moment cette femme timide et qui 
vous aime, jy consens ; d'en avoir obtenu 
un regard, un seul regard, je souris et vous 
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le passe. Que sentant, malgré vous, le peu 
de valeur de votre conduite, vous esperiez 


la derober à mon attention, en me flattant 


de l'effort sublime de rapprocher deux en- 
fans qui, tous deux, brülent de se voir, et 
qui, soit dit en passant, doivent à moi seule 
Pardeur de ce desir; je le veux bien encore. 
Qu'enfin vous vous autorisiez de ces actions 
d'eclat, pour me dire d'un ton doctoral , 
qu'il vaut miæeuæ employer son temps Q exe- 
cuter ses projets qua les raconter ; cette va- 
nite ne me nuit pas, et je la pardonne. Mais 
que vous puissiez croire que j aie besoin de 


votre prudence, que je m'egarerois en ne 


deferant pas & vos avis, que je dois leur 


sacrifier un plaisir, une fantaisie : en verite, 


Vicomte, c'est aussi vous trop enorgueillir 
de la confiance que je veux bien avoir en 
vous ! . 5 

Et qu' avez - vous donc fait, que je n'aie 
surpassé mille fois? Vous avez séduit, perdu 
meme beaucoup de femmes ; mais quelles 
difficultés avez- vous eu A yaincre ? quels ob- 
tacles a surmonter ? on est 1a le merite quĩ 
soit véritablement à vous? Une belle figure, 
pur effet du hasard; des graces, que Pusage 

Tome Z. is EO 
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donne presque toujours; de Poopl , a la 


verite , „ mais auquel du jargon suppléeroit 


au besoin; une impudence assez louable, 


mais peut - etre uniquement due a la facilite . 
de vos premiers succès; si je ne me trompe, 


voila tous vos moyens : car, pour la cele- 
brite que vous avez pu acquerir , Vous w exi- 


gerez pas, je crois, que je compte pour 
beaucoup l'art de faire naitre ou de saisir 


occasion d'un scandale. 


Quant a la prudence, A la finesse , je ne 


parle pas de moi : mais quelle femme n'en 
auroit pas plus que vous ? Eh! votre Prési- 
dente vous mene comme un enfant. 


Croyez-moi, Vicomte, on acquiert rare- 
ment les qualités dont on peut se passer. 


Combattant sans risque, vous devez agir 
sans precaution. Pour vous autres hommes, 
les defaites ne sont que des succès de moins. 
Dans cette partie si inégale, notre fortune 
est de ne pas perdre, et votre malheur de 
ne pas gagner. Quand je vous accorderois 


autant de talens qu' A nous, de combien en- 
core ne devrions- nous pas vous surpasser, 
par la necessite on nous sommes den faire 


un continuel usage! l 
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Supposons , j'y consens „ que vous met- 
tiez autant d' adresse a nous vaincre , que 
nous à nous defendre ou à céder, vous 
conviendrez au moins qu'elle vous devient 
inutile apres le 8ucces. Uniquement occupé 
de votre nouveau gofit , vous vous y livrez 
sans crainte , sans reserve : ce n'est pas à 
vous que sa durèe importe. | 
En effet, ces liens reciproquement. donnes 
et recus ,. pour parler le jargon de l'amour >, 
vous seul pouvez, a votre choix, les resser- 
rer ou les rompre: : heureuses encore, si 
dans votre légéreté, preferant le mystère à 
Peclat, vous vous contentez d'un abandon. 
humiliant, et ne faites pas de l'idole de la 
veille la victime du lendemain ! _ e 
Mais qu'une femme infortunée sente la 
premiere le poids de sa chaine, quels risques 
n'a-t-elle pas a courir , si elle tente de s'y 
soustraire, si elle ose seulement la soulever? 
Ce n'est qu'en tremblant qu'elle essaie d'6- 
loigner delle, l'homme que son cœur re- 
pousse avec effort. S'obstine-t- il à rester, 
ce qu'elle accordoit à Vamour - YU faut le 
livrer à la crainte : 5 
Ses bras s ouvrent encor 7 4 qu and 2 cœur est fermé. 


2 2 
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Sa prudence doit denouer avec adresse, ces 
m8mes liens que vous auriez rompus. A la 
merci de son ennemi, elle est sans ressour- 
ces, s'il est sans genérosité: et comment en 


esperer en lui, lorsque „si quelquefois on- 


le loue d'en avoir, jamais pourtant on ne 
le blame. d'en manquer ? | 
Sans doute , yous ne nierez pas ces s veri- 
rites que leur Evidence a rendues triviales. 
Si cependant vohs m'avez vue, disposant des 


EVENemens et des Opinions , faire de ces hom 


mes si redoutables le jouet de mes caprices ou 
de mes fantaisies , ôter aux uns la yolonte , 
aux autres la puissance de me nuire; si j'ai 
su tour-a-tour , et suivant mes - goſits mo- 
biles , attacher a ma suite ou rejetter loin 
de 1 moi, | 


, 


Ces tyrans detrdones devenus mes esclaves (1); 


\ 


si, au milieu de ces révolutions frequentes , 


/ 


_— 


— — 


| (1) On ne sait si ce vers, ainsi que celui qui ve 
trouve ci - devant, Ses bras s*ouvrent encor quand son 
cœur est ferme „sont des citations d'ouvrages peu 
connus z ou &ils font partie de la prose de Madame de 


Merteuil, Ce qui le feroit croire , c'est la * de 


/ 
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ma reputation s'est pourtant conservee pure; 
n'avez- vous pas du en conclure que, nee 
Pour venger mon sexe et maitriser le votre, 


Javois su me créer des moyens inconnus 


jusqu'a moi 

. Ah! gardez vos conseils et vos argintes 
Pour ces femmes A delire, et qui se disent 
a Sentiment; dont imagination exaltée fe- 


Toit croire que la nature a placé leurs sens 


dans leur t8te ; qui, n' ayant jamais reflechi : 
confondent sans cesse l'amour et Pamant ; 
qui, dans leur folle illusion, croient que 
celui-la seul avec qui elles ont cherché le 


plaisir, en est l'unique dépositaire; et vraies 


superstitieuses, ont pour le prétre le pngt 
et la foi qui ne sont dils qu'à la Divinite... 
Craignez encore pour celles qui , 1 
vaines que prudentes, ne savent pas au 
besoin consentir à se faire quitter. OO 


Tremblez sur- tout pour ces femmes actives 


— 8 — RY” = PEAS .. 228 5 — x 
fautes de ce genre qui se trouvent dans toutes les let- 
tres de cette correspondance. Celles du chevalier Dan- 
ceny sont les ssules qui en soient exemptes: peut- tre 


que comme il &occupoit quelqueſois de poesie z son 


oreille plus exercte lui ſ aisoit eviter plus ſacilement 


ce defaut, 
: 2 3 
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dans leur oisiveté, que vous nommez sen- 
Sibles, et dont l'amour s'empare si facile- 
ment et avec tant de puissance; qui sentent 
le besoin de 8'en 0ccuper encore, meme lors- 
qu'elles n'en jouissent pas; et s' abandonnant 


sans reserve à la fermentation de leurs idées : 


enfantent par elles ces lettres si douces, 
mais si dangereuses a Ecrire, et ne craignent 
pas de confier ces preuves de leur foiblesse 


A lVobjet qui les cause: imprudentes - qui, 


dans leur amant actuel, ne savent pen voir 
leur ennemi futur. e 

Mais moi, qu'ai-je de commun avec ces 
e inconsidérées? quand m' avez - vous 
vu m'écarter des rôgles que je me suis pres- 
crites, et manquer A mes principes ;? je dis 
mes principes, et je le dis à dessein : car ils 
ne sont pas, comme ceux des autres femmes, 
donnes au hasard, recus sans examen et sui- 
vis par habitude; ils sont le fruit de mes 
profondes réflexions; je les ag crees, et je 


”_ dire que je suis mon ouvrage. 


Entree: dans le monde dans le temps * 
alle encore, Fetois vouse par état au silence 
eta Vinaction', j ai su en proſiter pour ob- 
server et reflechir. Tandis qu'on me 8 


\ 
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Etourdie ou distraite; 6coutant peu à la vé- 
rite les discours qu'on s empressoit à me 
tenir, je recueillois avec soin oeux qu on 
cherchoit a me cacher. 

Cette utile curiositè, en servant 1 


truire, m'apprit encore à dissimuler; force 
souvent de cacher les objets de mon atten- 


tion aux yeux de ceux qui m/entouroient , 
j'essayai de guider les miens à mon gré; 

j'obtins dès-lors de prendre à volonté ce 
| regard distrait que vous avez loue si gouvent. 
Encouragèe par ce premier succès, je tdchai 
de regler de m&me les divers mouvemeng de 
ma figure: Ressentois- je quelque chagrin, 
je m'etudiois à prendre Fair de la sérénité, 
meme celui de la joie; j'ai porté le zele 
jusqu'à me causer des douleurs volontaires, 
pour chercher pendant ce temps Fexpression 
du plaisir. Je me suis trayaillee avec le meme 
soin et plus de peine, pour réprimer les 
omptdmes d'une joie inattendue. C'est ainsi 
que j'ai su Prendre sur ma Pphysionomie, 5 
cette puissance dont j je yaus. ai vu quelque- 
fois si étonné. 


** 1 


J'etois bien j enn encore, et presque sans 
interet.: mais 10 n'avois a moi que ma pen- 
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sée, et je m'indignois qu'on pfit me la ra- 
vir ou me la surprendre contre ma volonté. 


Munie de ces premieres armes, j'en essayai 


Pusage : non contente de ne plus me laisser 
pénétrer, je m'amusois A me montre sous 
des formes differentes ; sure de mes gestes , 
j'observois mes discours ; je reglois les uns 
et les autres, suivant les circonstances \ ou 
meme seulement suivant mes fantaisies : des 
ce moment, ma fagon de penser fut pour 
moi seule, et Je ne montrai plus que celle 
qu'il m'6toit-utile de laisser voir. 

Ce travail sur moi-m&@me avoit fixe mon 
attention sur l'ex pression des figures et le 
caractère des physionomies; et j'y gagnai ce 
coup - d'œil pénẽtrant, auquel Pexperience 
m'a pourtant appris à ne pas me fier entiere- 


ment ; mais qui, en tout, m'a rarement 
 trompee. 


Je n'avois pas quinze ans , Je possédois 
déjà les talens auxquels la plus grande par- 
tie de nos politiques doivent leur reputa- 
tion, et je ne me trouvois encore qu' aux 


premiers 6lemens de la science * jo” vou- 


lois acquérir. 
Vous jugez bien que, ; comme toutes les 


| DANG E A R US E 8. : Z61» 
jeunes filles , je cherchois a deviner amour 
et ses plaisirs : mais n'ayant jamais été au 
couvent, n'ayant point de bonne amie, et 
surveillèe par une mère vigilante, je na- 
vois que des idées vagues et que je ne pou- 
vois fixer; la nature meme, dont assuré- 
ment je n' ai eu qu'a me louer depuis, ne 
me donnoit encore aucun indice: On eſit 
dit qu'elle travailloit en silence à perfec- 
tionner son ouvrage. Ma tete seule fermen- 
toit; je ne desirois pas de jouir „je voulois 
| cin le desir de m instruire m en suggéra 
les moyens. | | ws. 
Je sentis que le seul ane avec qui je 
pouvois parler sur cet objet, sans me com- 
promettre, toit mon confesseur. Aussi tot 
je pris mon parti; je surmontai ma petite 
honte; et me vantant d'une faute que je 
n'avois pas commise, je m'accusai d'avoir 
fait tout ce gue font les femmes. Ce fut mon 
expression; mais en parlant ainsi, je ne sa- 
vois, en verits, quelle idée j'exprimois. Mon 
espoir ne fut ni tout-A- fait trompé, ni en- 
tierement rempli; la crainte de me trahir 
m empechoit de m'éclairer : mais le bon 
pere me fit le mal si grand, que jen conclus. 
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que le plaisir devoit etre extrème; et an 


desir de le connottre, ancosda celui de le 
goiter. 1 8 
Je ne sais où ce Ade m 'auroit 8 ; 


et alors denute d'expërience , peut- re une 
seule occasion m'efit perdue : heureusement 


pour moi, ma mere m'annonega peu de jours 


.apres que j'allois me marier ; sur le champ 


la certitude de savoir Eteignit ma curiosité, 


et j'arrivai vierge entre les bras de M. de 


Merteuil. | | 

| PFattendois avec adeupins 158 moment qui 
an m'instruire , et j' eus besoin de re- 
flexion pour montrer de Pembarras et de la 


* 


crainte. Cette premiere, nuit, dont on. 8e 


fait pour ordinaire une idée si cruelle ou 


si douce, ne me prèsentoit qu'une occasion 
dexperience : douleur et plaisir, jobservai 


tout exactement, et ne voyois dans ces di- 


verses sensations, que des faits 4 recueillir 


et à mediter. Ce genre d'étude parvint bien- 
- - tot a me plaire; : : mais fidelle à mes prin- 


cipes, et sentant, peut - etre par instinct, 


que nul ne devoit ètre plus loin de ma con- 
seul que j étois sensible, de me montrer im- 


U 
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passible A, ses yeux. Cette froĩdeur appa- 


rente fut par la suite le fondement mebran- 
lable de son aveugle confiance; j iy joignis, 
par une seconde réflexion „Fair d'étourderie 
qu'autorigoit mon age; et jamais il ne me 
jugea plus enfant, que dans les momens o 
je le louois avec plus d' auda cee. 
Cependant, Je Vayouerai,, Je; me We 
d' abord entratnerpar le tourbillon du n 
et je me livrai toute entiere A 80 og distractiqns 
futiles. Mais, au bout de elde, mois, 
M. de Mertenil m'ayant menée à sa triste 
campagne, la crainte de , Penn fit revenir 
le golit de I'6tude ; et ne m'y trouvant enr 
tourèe que de gens dont la distance avec 
moi me mettoit a Fabri de tout soupgon „j'en 
profitai pour donner un champ plus vaste 
à mes experiences. Ce fut là, sur tout, que 
je m' assurai que Pamour, que l'on nous vante 
comme la cause de. nos Pier , n'en est den 
plus que le prétexk tee. 7 
La maladie de M. de Merteuil. vint rs 
rompre de si douces occupations; il fallut le 
suivre à la ville, on il; venoit chercher des 
Secours. Il, mourut, comme vous savez, peu 


de temps apres; et quoiqu'a tout prendre, 


. 
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je n'eusse pas à me plaindre de lui „je n'ert 
sentis pas moins vivement le prix de la li- 
berté qu'alloit me donner mon veuvage, et 
je me promis bien d'en profiter. 
Ma mere comptoit que j'entrerois au cou- 
vent, ou reviendrois vivre avec elle. Je re- 
fusai l'un et Pantre parti; et tout ce que 
j "accordai A la decence, fut de retourner 
dans cette mme n „on il me res- 
toit bien encore quelques observations à faire. 

Je les fortifiai par le secours de la lec- 
ture : mais ne croyez pas qu'elle füt toute 
du genre que vous la supposez. J'Etudiai 
nos meeurs dans les romans z nos opinions 
dans les philosophes; je cherchai meme dans 
les moralistes les plus sévères ce qu'ils exi- 
geoient de nous, et Je m' assurai ainsi de ce 
qu'on Pouvoit faire, de ce qu'on devoit 
penser, et de ce qu il falloit parottre. Une 
fois fixse sur ces trois objets, le dernier 
seul présentoit quelques difficutés dans son 
ex6cntion ; j ebe ute les \ vines, et 45 en mé- 
ditai les moyen. 8 wal 
Je commentois à m'ennuyer de mes "plc: 
sirs rustiques, trop peu variés pour ma tete 
active; 300 sentois un besoin de coquetterie 


qui me raccommodat avec l amour; non pour 


le ressentir a la vérité, mais pour Vinspirer 


et le feindre. En vain m'avoit- on dit, et 


avois- je lu qu on ne pouvoit feindre ce sen- 


timent; je voyois pourtant que, pour y par- 
venir, il suffisoit de joindre à Vesprit d'un 


auteur, le talent d'un comedien. Je m'exer- 


gai dans les deux genres, et peut- etre avec 


quelque succès: mais au lieu de rechercher 


les vains applaudissemens du theatre, je 
resolus d employer à mon bonheur, ce Gus 
tant d'autres sacrifioient à la vanite. 

Un an se passa dans ces occupations 
ferentes. Mon deuil me permettant alors de 
reparoftre, je revins à la ville avec mes 
grands projets; je ne m' attendois pas au 
premier obstacle que j'y rencontrai. 

Cette longue solitude, cette austère re- 
traite, avoient jetté sur moi un vernis de 


pruderie qui effrayoit nos plus agreables; ils 


se tenoient a Vecart, et me laissoient liyree 
a une foule d' ennuyeux, qui tous preten- 
doient à ma main. L/embarras n'etoit pas 
de les refuser, mais plusieurs de ces refus 
deplaisoient à ma famille, et je perdois dans 
ces tracasseries interieures , le temps dont je 


, 
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m'ëtois promis un si charmant usage. Je fus 
donc oblig6e, pour rappeller les uns et éloi- 


gner les autres, d'afficher quelques inconsé- 


quences, et d' employer à nuire à ma répu- 
tation, le soin que je comptois mettre à la 
conserver. Je réussis facilement, comme 


vous pouvez croire. Mais n' tant emportdo 


par aucune passion, je ne fis que ce que 

je jugeai nécessaire, et mesurai avec pru- 

[dence les doses de mon étourderie. 
Des que j eus touchè le but que je voulois 


atteindre, je revins sur mes pas, et fis hon- 
neur de mon amendement à quelques- unes de 
ces femmes qui, dans l'impuissance d'avoir 


des prëtentions à Vagrement, se rejettent sur 
celles du mérite et de la vertu. Ce fut un 
coup de partie qui me valut plus que je n'a- 


vois espéré. Ces reconnoissantes Duègnes 


s'6tablirent mes apologistes; et leur zele 


aveugle pour ce qu'elles appelloient leur ou- 
vrage, fut portéè au point qu'au moindre 


propos qu'on se permettoit sur moi, tout le 


parti prude crioit au scandale et à Vinjure. 


Le m&me moyen me valut encore le suffrage 
de nos femmes à pretentions, qui, persua- 


dees que je renongois à courir la meme car- 
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Mbp qu elles, me choisirent pour l'objet de 
leurs éèloges, toutes les fois qu'elles vou- 
loient prouver qu'elles ne enen Pas 
de tout le monde. | 
_ © Cependant ma conduite precedente avoit 
ramene-les amans; et pour me ménager en- 
tre eux et mes infidelles protectrices , je me 
montrai comme une femme sensible, mais 
difficile , à qui l'excès de sa delicatesse four- 
nissoit des armes contre amour. | 
Alors je commendai a deployer sur le grand 
4 „les talens que je m'étois donnés. 
Mon premier soin fut d'acquérir le renom 
d'invincible. Pour y parvenir, les hommes 
qui ne me plaisoient point furent toujours 
les seuls dont j' eus l'air d'accepter les hom- 
mages. Je les employois utilement a me pro- 
curer les honneurs de la résistance, tandis 
que je me livrois sans crainte A Vamant pré- 
fere.. Mais celui-la, ma feinte timidite ne 
lui a jamais permis de me suivre dans le 
monde; et les regards du cercle ont été, 
ainsi, touj ours fix6 sur Pamant malheureux; 
Vous savez combien je me decide vite:: 
c'est pour avoir observe que ce sont presque 
toujours les soins anterieurs qui livrent le 
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secret des femmes. Quoi qu'on puisse faire, 
le ton n'est jamais le mème, avant ou apres 
le succès. Cette diffèrence n'echappe point 
_ a Pobservateur attentif; et Pai trouve moins 
dangereux de me tromper dans le choix, que 
de me laisser penetrer. Je gagne encore par- 
la d'Ster les vraisemblances, sur leequelles 

A seules on peut nous juger. 

Ces precautions, et celle de ne jamais 
{ Ecrire , de ne delivrer jamais aucune preuve 
de ma defaite , pouvoient paroitre exces- 
sives, et ne m'ont jamais paru suffisantes. 
Descendue dans mon cœur, j'y ai etudie 
celui des autres. J'y ai vu qu'il n'est per- 
sonne qui n'y conserve un secret qu'il lai 
i importe qui ne soit point dévoilé: verite 
= que Pantiquits parott avoir mieux connue 
| que nous, et dont histoire de Samson POUT- 
4 roit tre qu'un ingenienx embleme. Nou- 
velle Dalila , j'ai toujours, comme elle, em- 
| | ployé ma puissance à surprendre ce secret 
| important. Eh! de combien de nos Samson 
modernes, ne tiens-je pas la chevelure sous 
le ciseau ! et ceux-la , j'ai cesse de les crain- 
1 dre; ce sont les seuls que je me sois per- 
mis d'humilier quelquefois. Plus souple avec 
i : ; les 
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les autres, Part de les rendre infideles pour 
Eviter de leur paroſtre volage, une feinte 
: amitié, une apparente confiance, quelques 
procedes gene6reux , Videe flatteuse, et que 
chacun conserve, d'avoir été mon seul amant, 
m' ont obtenu leur diseretion. Enſin, quand 
ces moyens m' ont manqué, j'ai su, pre- 


voyant mes ruptures, 6touffer d'avance, 


sous le ridicule ou la calomnie, la confiance 
que ces honimes: dangereux auroient pu ob- 
tenir. be 

Ce que j je vous dis Ia, vous me le voyez 


pratiquer sans cesse; et vous doutez de ma 
Prudence! Eh bien, rappellez - vous le temps 


on vous me rendites vos premiers soins: ja- 


mais hommage ne me flatta autant; je vous 


desirois avant de vous avoir vu. Séduite par 
votre reputation, il me sembloit que vous 
manquiez A ma gloire; ; je brülois de vous 
combattre corps à corps. C'est le seul de 
mes poſits qui ait jamais Pris un moment 


d' empire sur moi. Cependant, si vous eussiez 


voulu me perdre , quels moyens eussiez- 


vous trouvés de vains discours qui ne lais- 


sent aucune trace après eux, que votre re- 
e meme eũt aide à rendre suspects, 
Tome J. A a 
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et une suite de faits sans vraisemblance, 
dont le recit sincère auroit eu l'air d'un 
roman mal tissu. A la vérité, je vous al de- 


puis livré tous mes secrets: mais vous 8avez 


quels intérèts nous unissent, et si de nous 
deux, C'est moi qu'on doit taxer DOOR 


dence (21): 


Puisque je. suis en train os vous 3 


compte, je veux le faire exactement. Je vous 
entends d' ici me dire que je suis au moins 


A la merci de ma femme - de- chambre; en 
effet, si elle n'a pas le secret de mes sen- 
timens, elle a celui de mes actions. Quand 
vous m' en parlates jadis, je vous répon- 
dis seulement que j '6tois süre d'elle; et la 
preuve que cette réponse suffit alors A votre 


tranquillité, c'est que vous lui avez con- 


fie - depuis , x et pour votre compte, des se- 
crets assez dangereux. Mais a présent que 
Prevan vous donne de Vombrage , et que la 
tète vous en tourne, je me doute bien que 
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(1) on aur t Hind la suite, lettre CLIT, non pas 
le secret de M. de Valmont, mais à peu-près de quel 
genre il étoit; et le lecteur sentira | wk n'a pas pu 
Peclaircir davantage sur cet objet 5 


0 
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vous ne ine croyez plus sur ma a II 
faut donc vous Edifier. 2ER 
Premièrement, cette fille est ma sœur de 
lait „et ce lien qui ne nous en parolt. pas 
un, n'est pas sans force pour les gens, de | 
cet état: de plus, j'ai son secret, et mieux 
encore : victime d'une folie de l'amour, 
elle 6toit perdue si je ne l'eusse sauvée. Ses 
parens, tout hérissés d'honneur , ne. vou- 
loient pas moins que la faire enfermer. Ts 
s'adresserent à moi. Je vis d'un coup- d' il, 
combien leur courroux pouvoit m'8tre utile. 
Je le secondai, et sollicitai l'ordre, que j ob- 
tins. Puis, passant tout-A- coup au parti de 
la :clemence auquel j'amenai ses parens, et 
profitant de mon credit auprè s du vieux mi- 
nistre, je les fis tous consentir A me laisser 
depositaire de cet ordre , et maitresse. d'en 
arréèter ou demander l'exécution, suivant 
que je jugerois du mérite de la conduite fu- 
ture de cette fille. Elle sait donc que j'ai 
son sort entre les mains, et quand, par im- 
possible, ces moyens puissans ne l'arréte- 
roient point, n'est-il pas 6yident que sa con- 
duite dévoilée et sa punition authentique Ote- 


roient bientot toute creance A ses disc ou rs ? 
A a 2 | 
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A ces precautions que J'appelle fondamen- 
tales, s'en joignent mille autres, ou locales, 
on d' occasion, que la r6flexion et Phabi- 
tude font trouver au besoin, dont le detail 
seroit minutieux , mais dont la pratique est 
importante, et qu'il faut vous donner la 
peine de recueillir dans l'ensemble de ma 


conduite, si vous e e a les con- 
| in nf | 


| Mais de pretendre que je me sois Ans : 
tant de soins pour n'en pas retirer de fruits; 
qu' après m' etre autant Elevee au-dessus des 
autres femmes par mes travaux penibles , je 
consente à ramper comme elles dans ma 
marche, entre Pimprudence et la timidité; 
que sur- tout je puisse redouter un homme 


au point de ne plus voir mon salut que dans 


la fuite? Non, Vicomte, jamais. II faut 
vaincre ou perir. Quant à Prévan, je veux 
Tavoir, et je Paurai ; il veut le dire, et il 
ne le dira pas : en deux mots, voilà notre 
roman. Adieu. eee 06 


De . g 4 ce 20 septembre 2 7*x. 
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Ciorrs Vo 1 4 1 s au cheralier 
 Daxeznr. 


M ox dieu, que votre lettre m'a fait de 
peine! Javois bien besoin d'avoir tant d'im- 
patience de la recevoir ! J*esperois y trouver 
de la consolation, et voilà que je suis plus 
affligee qu' avant de Vayoir regue. Jai bien 


pleuré en la lisant: ce n'est pas cela que je 


vous reproche; j'ai d6ja bien pleuré des fois 


à cause de vous, sans que ca me fasse de 


la peine. Mais cette fois-ci, ce n'est pas la 
m8ame chose. 5 5 

| Quest-ce done que vous voulez rs, que 
yotre amour deyient un tourment pour yous, 
que vous ne pouvez plus vivre ainsi, ni sou- 
tenir plus long- temps votre situation? Est- 
ce que vous allez cesser de m'aimer, parce 
que cela n'est pas si agreable qu'autrefois ? 


Il me semble que je ne suis pas plus heu- 


reuse que vous, bien au contraire; et pour- 
tant je ne vous en aime que davantage. Si 


M. de Valmont ne vous a pas écrit, ce n'est 
| | A a 3 
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pas ma faute; je n' ai pas pu ren prier 1 
parce que je mai pas été seule avec lui, et 
que nous sommes convenus que nous ne 
nous parlerions jamais devant le monde : et 
ca c'est encore pour vous, afin qu'il puisse 
faire, plutdt ce que vous desirez. Je ne dis 


pas que je ne le desire pas aussi, r. vous 


devez en etre bien sür: mais comment you- 
lez- vous que je fasse? Si vous croyez que 


c'est si facile, trouvez donc le moyen , je ne 


demande pas mieux. 

Croyez- vous qu'il me soit bien 83 
Votre grondee tous .les jours par maman , 
elle qui auparavant ne me disoit jamais rien; 
bien au. contraire ? A présent, c'est pis que 
si j'ẽtois au couvent. Je m' en consolois pour- 


tant en songeant que c'etoit pour vous; il 


Y avoit meme des momens où je trouvois 
que j'en Etois bien aise; mais quand je yois 
que vous etes fachs aussi, et ca sans qu'il 
y ait du tout de ma faute, je deviens plus 
chagrine que pour tout ce qui vient Gs 
m'arriver Jusqu' ici. 

Rien que pour receyoir vos lettres, C'est 
un embarras, que si M. de Valmont n'étoit 
pas aussi complaisant et aussi adroit qu'il 
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vrest, je ne saurois comment faire; et pour 
vous écrire, c'est plus difficile encore. De 
toute la matinèe, je n'ose Pas, parce que 
maman est tout pres de moi, et qu'elle vient 
à tout moment dans ma chambre. Quelque- 
fois je le peux Vapres-midi , sous pretexte 
de chanter ou de jouer de la harpe; encore 
faut - il que j'interrompe à chaque ligne pour 
qu'on entende que jetudie. Heureusement 
ma femme- de- chambre s' endort quelquefois 
le soir, et je lui dis que je me coucherai 
bien toute seule, aſin qu'elle s'en aille et 
me laisse de la lumiere. Et puis, il faut 
que je me mette sous mon rideau, pour 
qu'on ne puisse pas voir de clarté, et puis 
que Jecoute au moindre bruit , pour pou- 
voir tout cacher dans mon lit, si on ve- 
noit. Je voudrois que vous y fussiez pour 
voir! Vous verriez bien qu'il faut bien ai- 
mer pour faire ga. Enfin, il est bien vrai 
que je fais tout ce que je peux, et que je 
voudrois en pouvoir faire davantage. 

As8urement , je ne refuse pas. de vous 
dire que je vous aime, et que je vous ai- 
merai toujours; jamais je ne Vai dit de meil- 

leur cœur z et vous etes fache ! Vous m'a- 
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viez pourtant bien assuré, avant que je vous 
Feusse dit, que cela suffisoit pour vous ren 8 
dre heureux. Vous ne pouvez pas le nier: 
c'est dans vos lettres. Quoique je ne les aie 
plus, je m'en souviens comme quand je les 
lisois tous les jours. Et parce que nous yoila 
absens , vous ne pensez plus de meme ! Mais 
cette absence ne durera pas toujours, peut- 
etre ? Mon dieu, que je suis malheureuse ! 


et c'est bien vous qui en etes cause! 


A propos de vos lettres, j'espère que vous 
avez garde celles que maman m'a prises, 
et qu'elle vous a renyoyees ; il faudra bien 
qu'il vienne un temps ol. je ne serai plus 


8 gen6e qu'à présent, et vous me les ren- 


drez toutes. Comme je serai heureuse, quand 
je pourrai les garder toujours, sans que per- 
sonne ait rien à y voir! A présent, je les 
remets a M. de Valmont, parce qu'il y au- 
roit trop A risquer autrement: malgr6 cela, 
je ne lui en rends jamais, que 0 ne me 
fasse bien de la peine. | 
Adieu, mon cher ami. Je vous aime de 
tout mon cœur. Je vous aimerai toute ma 
vie. J*espere qu'à présent vous n'etes plus 
faché; et si jen Etois sure, je ne le serois 
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plus moi-meme. Ecriyez-moi le plutdt que 
vous pourrez, car je . que nenn 1 
serai toujours triste. 


| Du chateau de : . ce 21 septembre 17. 3 
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D B grace, Madame, renouons cet entres 
tien si malheureusement rompu! Que je 
puisse achever de vous prouver combien je 
 differe de Vodieux portrait qu'on vous avoit 
fait de moi; que je puisse , sur-tout , jouir 
encore de cette aimable confiance que yous 
commenciez à me témoigner! Que de char- 
mes vous savez preter à la vertu! comme 
vous embellissez et faites cherir tous les 
sentimens honn@tes! Ah! c'est 1a: votre sé- 
duction; c'est la plus forte; c'est la seule 
qui soit à-la- fois puissante et respectable. 
Sans doute il suffit de vous voir, pour 
desirer de vous plaire; de vous entendrre 


dans le cercle, pour que ce desir augmente. 
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Mais celui qui a le bonheur de vous con- 
noitre davantage, qui peut quelquefois lire 
dans votre ame, cede- bientdt'a un plus 
noble enthousiasme, et penetre de yenera- 


* tion comme d'amour, adore en vous l'image 
"i de toutes les vertus.. Plus fait qu'un autre, 
9 peut-etre, pour les aimer et les suivre, en- 
| / trains par quelques erreurs qui m tent | 


Eloigne delles, est vous qui m'en avez 
rapproché, qui m'en avez de nouveau fait 
sentir tout le charme : me ferez- vous un 
crime de ce nouvel amour ? blamerez - vous 
votre ouvrage ? vous reprocheriez - vous 
meéme l'intérèt que vous pourriez y pren- 
1 dre? Quel mal peut - on craindre d'un sen- 
1 timent si pur, et quelles douceurs n . 
1 roit- i] pas A le goſiter ? 
= Mon amour vous effraie, vous le trouvez 
i violent, effrene? Temperez-le par un amour 
1 plus doux; ne refusez pas l'empire que je 
vous offre, auquel je jure de ne jamais me 
soustraire, et qui, j'ose le croire, ne seroit 
pas entièrement perdu pour la vertu. Quel 
sacrifice pourroit me paroftre pénible, sür 
que votre cœur m'en garderoit le prix? 
Quel est donc homme assez malheureux 
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pour ne pas savoir jouir des privations qu'il 
s' impose; pour ne pas preferer un mot, un 
regard accordés, a toutes les jouissances 
qu'il pourroit ravir ou surprendre! et vous 
avez cru que j'*etois cet homme-la ! et vous 


m' avez craint! Ah! pourquoi votre bon- 
heur ne dépend-il pas de moi! comme je 


me vengerois de vous, en vous rendant heu- 
reuse! Mais ce doux empire, la stérile amitis 
ne le produit pas; il n'est dir qu'a l'amour. 

Ce mot vous intimide ! et pourquoi ? un 
attachement plus tendre, une union plus 


forte, une seule pensée, le mème bonheur 


comme les mEmes peines, qu'y a-t-il donc 
la d'étranger à votre ame ? Tel est pourtant 
Famour! tel est au moins celui que vous ins- 
pirez et que je ressens! C'est lui sur-tout, 


qui, calculant sans interet , sait apprecier. 


les actions sur leur merite, et non sur leur 


valeur; tresor inépuisable des ames sen- 


sibles, tout de vient prècieux, wa (pan * 
ou pour lu. . 


Ces verites si faciles * saisir, si dome 4 


1 


pratiquer , qu'ont-elles donc d' effrayant? 


Quelles craintes peut aussi vous causer un 
homme sensible, à qui l'amour ne permet 
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plas un autre bonheur que le votre. C'est 
aujourd'hui Punique vœu que je forme : je 
sacrifierai tout pour le remplir, excepte le 
sentiment qui Vinspire ; et ce sentiment lui- 
meme, consentez à le partager, et vous le 
reéglerez à votre choix. Mais ne souffrons 
plus qu'il nous divise , lorsqu'il devroit 
nous reunir. Si Vamitis que vous m avez 
offerte, n'est pas un vain mot; si, comme 
vous me le disiez hier, c'est le sentiment 
le plus doux que votre ame connoisse; que 
_ ce soit elle qui stipule entre nous, je ne la 
récuserai point: mais juge de amour, 
qu'elle consente a Vecouter ; le refus de l'en- 
tendre deviendroit une injustice, et Vamitis |, 
n'est point injuste. * 
Un second entretien n'aura pas 8 d'in- 
convéniens que le premier : le hasard peut 
1 encore en fournir l' occasion; vous pourriez 
. vous - mẽme en indiquer le moment. Je veux 
id croire que j'ai tort ; n'aimerez - vous pas 
mieux me ramener que me combattre, et 
| |  -doutez-yous de ma docilits? Si ce tiers im- 
portun ne füt pas venu nous interrompre > 
peut- tre serois- je d6ja entierement revenu 
A votre avis: qui sait — on pe aller 
votre pouvoir? 
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Vous le dirai-je ? cette puissance invin- 
W a laquelle je me livre sans oser la 


calculer , ce charme irrésistible, qui vous 
rend souveraine de mes pensées comme de 
mes actions, il m' arrive quelquefois de les 
craindre. Helas ! cet entretien que je vous 
demande, peut-etre est- ce à moi a le redou- 
ter! peut- etre apres ; enchaine par mes pro- 
messes, me verrai-je réduit à brüler d'un 

amour que je sens bien qui ne pourra 8'6- 
teindre, sans oser meme implorer votre se- 
cours! Ah! Madame, de grace, n'abusez 
pas de votre empire! Mais quoi! si vous 


devez en @tre plus heureuse, si je dois vous 


en paroftre plus digne de vous, quelles 


peines ne sont pas adoucies par ces idées 


consolantes! Oui, je le sens; vous parler 
encorę, c'est vous donner contre moi de 


plus fortes armes; C est me soumettre plus 


entièrement à votre yolonte. Il est plus aisé 
de se défendre contre vos lettres; ce sont 
bien vos m@mes discours, mais vous n'etes 


pas là pour leur préter des forces. Cepen- 


dant le plaisir de vous entendre, m'en fait 
braver le danger: au moins aurai-je ce 
bonheur d'avoir tout fait N vous, mème 
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contre, moi; et mes sacrifices deviendront 


un hommage. Trop heureux de vous prou- 


ver de mille manières, comme je le sens de 


mille fagons, que, sans m'en excepter, vous 


tes, vous serez toujours ne le . cher | 
& m cur. | | : 


vu allen de. «+ » CE 25 ceptembre 1. 


LETTRELEXLKIY. 


Le vicomte DE VukMο 7 4 Ci ; 
| Voranons. 55 | 


> 


V. ovs avez vu /cotmbibn nous avons été 
contrariés hier. De toute la journée je n'ai 
pas pu vous remettre la lettre que j'avois 
pour vous; j'ignore si j'y trouverai plus de 
facilité aujourd'hui. Je crains de vous com- 
promettre, en y mettant plus de zele que 
d' adresse; et je ne me pardonnerois pas une 
imprudence qui vous deviendroit si fatale, 


et causeroit ä le | desespoir de mon amie b en 


vous rendant ę᷑ternellement malheureuse. 


Cependant je connois les impatiences de 


amour; je sens combien il doit ètre pe- 
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nible , dans votre situation, d' eprouver quel- 
que retard à la seule consolation que vous 
puissiez goũter dans ce moment. A force 
de m occuper des moyens « d'ecarter les obsta- 
cles, j'en ai trouys un dont Vex6cution sera 
alsee-, si vous y mettez quelque Ssoin. 

Je crois avoir remarqus gue la clef de la 
porte de votre chambre, qui donne sur le 
corridor, est toujours sur la chemin6e de 
votre maman. Tout deviendroit facile avec 
cette clef, vous deyez bien le sentir ; 3 mais 
à son defaut , „je vous en procurerai une 
semblable, et qui la suppléera. Il me suf 
fira, pour y parvenir, d'avoir l'autre une 
heure ou deux à ma disposition. Vous de- 
vez trouver aisement. l' occasion de la pren- 
dre; et pour qu'on ne s' appergoive pas 
qu'elle manque, j en joins ict une a moi, 
qui est assez semblable, pour qu'on n'en 
voie pas la difference , à moins qu'on ne 
l'essaie; ce qu'on ne tentera pas. Il faudra 
seulement que vous ayez soin d'y mettre un 
ruban, bleu et , comme celui qui est 
ala Ama. | = SD | 

II. faudroit thchor Saks cette daf pour 
d cou après-demain, à lheure du dé- 
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jefiner ; parce qu'il vous sera plus facile de 
me la donner alors, et qu'elle pourra etre 
remise A sa place pour le soir, temps on 
votre maman pourroit y faire plus d'atten- 
tion. Je pourrai vous la rendre au moment 
du diner, si nous nous entendons bien. 
Vous savez que quand on passe du salon 
A la salle à manger, C'est toujours madame 


de Rosemonde qui marche la dernière. Je 


lui donnerai la main. Vous n'aurez qu'à 
quitter votre metier de tapisserie lentement, , 
ou bien laisser tomber quelque chose, de 
facon à rester en arriere : vous 8aurez bien 


alors prendre la clef, que j'aurai soin de 


tenir derrière moi. Il ne faudra pas négliger, 
aussi - tot après l'avoir prise, de rejoindre 
ma vieille tante, et de lui faire quelques 
caresses. Si par hasard vous laissiez tomber 
cette clef, n'allez pas vous déconcerter; je 
feindrai que c'est mor, et ad vous ger 
eee | ; Des L 
Le peu de e que vous „ 
votre maman, et ses procedes si durs en- 
vers vous, autorisent de reste cette petite 
supercherie. C'est au surplus le seul moyen 
de continuer à recevoir les lettres de Dan- 
ceny, 


5 
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ceny „ et a lui faire passer les votres; tout 
autre est réellement trop dangereux, , et 


Pourroit vous perdre tous deux sans res- 


— 


source: aussi ina prudente amitié se repro- 


cheroit-elle de les employer davantage. 


Une fois mattre de la clef, il nous res- 
tera quelques precautions a prendre contre | 


le bruit de la porte et de la « 8CITUTE : mais 
elles sont bien faciles. Vous trouverez, sous 


la meme armoire ou j'avois mis votre papier, 
de Thuile et une Plume. Vous allez quel- 
quefois chez vous à des heures on vous 5 
etes seule; ; 1] faut en Profiter pour huiler la 


r ür 


serrure et les gonds. 'Ta seule attention 3 


12 


avoir, est de prendre garde | aux taches qui 
depoberoient contre Vous. 1 faudra aussi 


#14 1 


SI cela S& > fait | avec "Pintetitgetics' dont yous 


Etes capable, il n 17 paroſtra Plus le lende- 


main matin. 


| "St. pourtant on gen appergoit, n'hésitez 
pas à dire que c'est le frotteur du chateau. 


II faudroit , dans ce cas, | $p6cifier | le temps , 4 
meme les ddd qu'il vous aura tenus : 


comme, par exemple, qu'il prend ce soin 


contre la rouille, Pour toutes les serrures 


_ £0008 F: | B b 
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dont on ne fait pas usage. Car vous sentez 
qu'il ne seroit pas vraisemblable que vous 
eussiez été témoin de ce tracas sans en de- 
| mander la cause. Ce sont ces petits details 
qui donnent la vraigemblance „et la vrai- 
semblance rend les mensonges sans cons6- 
quence , en tant le desir de les verifier, . 

Apres que vous aurez lu cette lettre', je 
vous prie de la relire, et meéme de vous en 
occuper: d'abord, O est qu "Il fant bien. sa- 
voir ce qu'on veut bien faire; ensuite „ pour 
vous assurer que je n'ai rien omis. Peu 
accoutume à employer la ſinesse pour mon 
compte „je men ai pas grand usage; il n'a 
pas meme fallu moins que ma vive amitis 
pour Danceny , et Vinter8t que vous inspi- 
rez, pour me determiner 4 me servir de ces 
moyens, quelqu'i innocens qu'ils soient. Je 
I hais tout ce qui a Fair de la tromperie; 
1 | c'est 14 mon caractère. Mais vos malheurs 
m'ont touch au point que * tenterai tout 
pour les adoucir. | | 

Vous pensez bien que cette communica- 
tion une fois établie entre nous, il me sera 
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1 bien plus facile de vous procurer , avec 
3 Danceny , Ventretien qu'il desire. Cepen- 5 


be Rata Rare 22 


Eero = 


— 


— 


l 

3 ; 
r 
7 


x 48 on 4 
I EE LOS 
* 


EE 
22 


"IE 


. 
— 
a+ 
— 


DANGEREUSE 8. 367 

dant ne lui parlez pas encore de tout ceci 3 
vous ne feriez qu augmenter son impatience > 
et le moment de la satisfaire n'est pas en- 

core tout-à- fait venu. · Vous lui devez, je 
crois, de la calmer plut6t que de Paigrir. 
Je m'en rapporte la-dessus A votre délica- 

tesse. Adieu, ma belle pupille : car vous @tes 
ma pupille. Aimez un peu votre tuteur, et 
sur- tout wh 04 avec lui de la docilité; vous 
vous en trouverez bien. Je m' 'occupe de 
votre bonheur, et W b 1 7 5 55 trou- 
verai le mie. 1.9% 2 1 8415 
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De. . . ce 24 septembre 177 
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La marquise DB . ERTEUIL au vicomte 
D Varun v. 
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Burr vous serez tranquille , et sur- tout 
vous me rendrez justice. Ecoutez, et ne me 
confondez plus avec les autres femmes. Jai K 

mis à fin mon aventure avec Prévan; d 
fin ! entendez - vous bien ce que cela veut 


dire © ? A présent, vous allez juger qui de lui 
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ou de moi pourra se vanter. Le recit ne sera 
pas si plaisant que Paction : aussi ne seroit. 
il pas juste que, tandis que vous n'avez fait 
que raisonner bien ou mal sur cette affaire, 
il vous en revint autant de plaisir qu'à moi, 
qui y donnois mon temps et ma peine. 


Cependant, si vous avez quelque grand 


coup à faire, si vous devez tenter quelqu'en- 
trepriss ou ce rival dangereux vous paroisse 


. craindre, arrivez. II vous laisse le champ 


libre/, au moins pour quelque temps; peut- 


etre meme ne se relevera- t- il jamais du coup 


1 je lui ai porte. 
Que vous Etes heureux de m'avoir pour 


amie ! Je suis pour vous une fee bienfai- 


sante. Vous languissez loin de la beauté qui 
vous engage; je dis un mot, et vous vous 
retrouvez aupres delle. Vous youlez vous 


venger d'une femme qui vous nuit; je vous 


marque I'endroit on vous devez frapper, et 
la livre a votre discretion. Enfin, pour 6car- 
ter de la lice. un concurrent redoutable, 
c'est encore moi que vous invoquez „et je 


vous exauce. En vérité, si vous ne passez 
pas votre vie a me remercier, c'est que vous 


etes un ingrat. Je reviens à mon aventure, 
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Le rendez-vous, donné si haut, à la sor- 


tie de VOpera (1), fut entendu comme je 
Vavois espéré. Prévan s'y rendit; et quand 
la Maréchale lui dit obligeamment qu'elle 
se félicitoit de le voir deux fois de suite A 
ses jours, il eut soin de repondre que depuis 
mardi soir il avoit defait mille arrangemens , 
pour pouvoir ainsi disposer de cette soirée. 
A bon entendeur, salut! Comme je voulois 
pourtant savoir, avec plus de certitude, si 


j ëtois ou. non le veritable objet de cet em- 


pressement flatteur, je voulus forcer le sou- 
pirant nouveau de choisir entre moi et son 
got dominant. Je declarai que je ne joue- 
rois point: en effet, il trouva, de son cote, 


mille pretextes pour ne pas jouer; et mon 


premier triomphe fut sur le lansquenet. 
Je m'emparai de E veque de pour 
ma conversation; je le choisis à cause de 


sa liaison avec le heros du jour, à qui je 


voulois donner toute facilite de m'aborder. 
J'Etois bien aise aussi d'avoir un témoin res- 
pectable, qui put au besoin deposer de ma 


3» 


(1) Voyez la lettre LXXIV. 
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conduite et de mes discours. Cet arrange” 
ment réèussit. | 7 
Apres les propos vagues et + — Saas 'Pr6- 
van 8'6tant bientdt rendu maitre de la con- 
versation, prit tour-a-tour differens tons, 
pour essayer celui qui pourroit me plaire. 
Je refusai celui du sentiment, comme n'y 
croyant pas; j'arrètai par mon sérieux, 8a 
gaieté qui me parut trop legere pour un 
debut; il se rabattit sur la delicate amitié; 
et ce fut sous ce drapeau bannal, que nous 
commencames notre attaque reciproque. 
Au moment du souper, I'6y&que ne des- 
cendoit pas; Prevan me donna done la main, 
et se trouva naturellement place à table à 
'c0ts de moi. Il faut tre juste; il soutint 
avec beaucoup d' adresse notre conversation 
particuliere , en ne paroissant 8'occuper que 
de la conversation générale, dont il eut Pair 
de faire tous les frais. Au dessert, on parla 
d'une piece nouvelle qu'on devoit donner le 
lundi suivant aux Frangais. Je témoignai 
quelques regrets de n'avoir pas ma loge; il 
m'offrit la sienne que je refusai d'abord , 
comme cela se pratique: 2 quoi il repondit 
assez plaisamment, que je ne Fentendois pas; 
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qu'a coup sQr il ne feroit pas le Sacrifice de 
sa loge à quelqu'un qu'il ne connoissoit 


pas, mais qu'il m'avertissoit seulement que 
madame la Maréchale en disposeroit. Elle 
se preta a cette plaiganterie, et pacceptai. 
Remonté au salon, il demanda „comme 
vous pouvez croire , une place dans cette 
loge; et comme la Maréchale, qui le traite 


avec beaucoup de bonté, la lui promit 8'z/ 


toit sage, il en prit Voccasion d'une de ces 
conversations a double entente , pour les- 
quelles vous m'avez vanté son talent. En 
effet, s' tant mis à ses genoux, comme un 
enfant soumis, disoit-il, sous prétexte de 


lui demander ses avis et d'implorer sa rai- 


son, il dit beaucoup de choses flatteuses et 
assez tendres, dont il m'étoit facile de me 
faire Vapplication. Plusieurs personnes ne 
s'Etant pas remises au jeu l'après-souper, Ia 


conversation fut plus générale et moins in- 


téressante: mais nos yeux parlerent beau- 
coup. Je dis nos yeux : je devrois dire les 
siens; car les miens n'eurent qu'un langage , 
celui de la surprise. It dut penser que je 
m'etonnois et m' occupois excessivement de 
Feffet prodigieux qu'il faisoit sur moi. Je 
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crois que je le laissai fort satisfait; 1 je n 6 
tois pas moins contente. | | 

Le lundi suivant, je fus aux ' Francais , 
comme nous en etions convenus. Malgre 
votre curiosite litteraire , Je ne puis Vous 
rien dire du spectacle, sinon que Pré van a 


un talent merveilleux pour la cajolerie 1 81 


que la pièce est tombee : volla tout ce que 


J'y at appris. Je voyois avec peine finir cette 
soirée, qui reellement me plaisoit beaucoup; 
et pour la prolonger, joftris a la Marechale 
de venir souper chez moi: ce qui me four- 
nit le prétexte de le proposer 4 Vaimable 
cajoleur, qui ne demanda que le temps de 
courir, pour se dégager, jusques chez les 


comtesses de P (1). Ce nom me rendit 


toute ma colere ; je vis clairement qu'il alloit 
commencer les confidences : je me rappellai 


vos sages conseils et me promis bien 


de poursuivre l'aventure; sũre que je le gue- 


rirois de cette dangereuse indiscretion. 


Etranger dans ma société, qui ce soir- 
Ja etoit peu nombreuse, il me devoit les 


soins d' usage; aussi, quand on alla souper, 


** g 
—_— : — — —— 


(1) Voyez la lettre LXX. 
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m n'offrit-iI la main. J'eus la malice, en l'ac- 
ceptant, de mettre dans la mienne un ye 
fremissement , et d'avoir, pendant ma mar- 
che, les yeux baisses et la respiration haute. 
Javois l'air de pressentir ma dé faite, et de 
redouter mon vainqueur. II le remarqua à 
merveille; aussi le traitre changea-t-il sur- 
le- champ de ton et de maintien. Il étoit 
galant, il devint tendre. Ce n'est pas que 
les propos ne fussent à-peu-près les memes, 
la circonstance y forgoit : mais son regard, 
devenu moins vif, Etoit plus caressant; 
Vinflexion de sa voix plus douce : son sou- 
rire n'etoit plus celui de la finesse , mais 
du contentement. Enfin dans ses discours, 
eteignant peu- à- peu le feu de la saillie, Ves- 
prit fit place à la delicatesse. Je vous le de- 
mande , qu'eussiez-yous fait de mieuxf 
De mon côté, je devins r8veuse , à tel 
point qu'on fut force de s'en appercevoir; 
et quand on m'en fit le reproche , j'eus Va- 
dresse de m'en defendre mal-adroitement , 
et de jetter sur Preyan un coup-d' il prompt, 
mais timide et déconcerté, et propre à lui 
faire croire que toute ma crainte étoit qu'il 
ne devinat la cause de mon trouble. 
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Apres souper, je proſitai du temps ol: la 
bonne Maréchale contoit une de ces histoires 
qu'elle conte toujours, pour me placer sur 
mon ottomane, dans cet abandon que donne 
une tendre reverie. Je n'ëtois pas fachee 


que Prevan me vit ainsi; il m'honora, en 


effet, d'une attention toute particulière. 
Vous jugez bien que mes timides regards 
n'osoient chercher les yeux de mon vain- 
queur : mais dirigés vers lui d'une maniere 
plus humble , ils m'apprirent bientdt que 
J obtenois Veffet que je voulois produire. II 


falloit encore lui persuader que je le parta- 


geois : aussi, quand la Marechale annonga 
qu'elle alloit se retirer, je m*&criai d'une 
voix molle et tendre : Ah Dieu! j'étois si 
bien-là! Je me levai pourtant : mais avant 
de me séparer delle, je lui demandai ses 
projets, pour avoir un pretexte de dire les 
miens, et de faire savoir que je resterois 
chez moi le sur-lendemain. Lan. tout 
le monde se sépara. 

Alors je me mis A e6flechir. J e ne adde 
pas que Pré van ne profitat de Pespece- de 
rendez-vous que je venois de lui donner; 
qu'il n'y Mint d' assez bonne heure pour me 
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trouver seule, et que Pattaque ne fut vive: 


mais j'6tois bien süre aussi, d'après ma re- . 
putation, qu'il ne me traiteroit pas avec 
cette legerets que, pour peu qu'on ait d'u- 
sage, on nemploie qu avec les femmes à 
aventures, ou celles qui n'ont aucune expé- 
rience ; et je voyois mon succès certain sil 
Pronongoit le mot d'amour, s'il avoit la pré- 
tention , sur-tout, de Pobtenir de moi. 

Qu'il est commode d'avoir affaire à vous 
autres gens d principes!] quelquefois un 
brouillon d' amoureux vous déconcerte par 
8a timidits , ou vous embarrasse par ses fou- 
gueux transports; C'est une ieyrequi, comme 
P; autre, A Ses frissons et son ardeur; et quel- | 
quefois .yarie dans ses symptômes. Mais 
votre marche réglée se devine si facilement! 

L'arrivée, le maintien, le ton, les dis- 
cours, je savois tout des la veille. 

Je ne vous rendrai donc pas notre conver- 
sation que vous suppléerez aisement. Obser- 
ve seulement que, dans ma feinte defense, 
je Paidois de tout mon pouvoir: embarras, 
pour lui donner le temps de parler; mau- 
vaises raisons, pour etre combattues; crainte 
et méfiance, pour ramener les protestations; 
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et ce refrein perpetuel de sa part, ; je ne 
vous demande qu'un mot; et ce silence de 
la mienne, qui semble ne le laisser attendre 
que pour le faire desirer davantage; au 
travers de tout cela, une main cent fois 
prise, qui se retire toujours et ne se refuse 
jamais. On passeroit- ainsi tout un jour; 
nous y pas8ames une mortelle heure: nous 
y serions peut- tre encore, si nous n'avions 
entendu entrer un carrosse dans ma cour. 
Cet heureux contre- temps rendit, comme de 
raison, ses instances plus vives; et moi, 
voyant le moment arrive , ow J'etois a Pabri 
de toute surprise, apres m'etre preparee 
par un long soupir, j accordai le mot pré- 
cieux. On annonda , et peu de temps: apros, 5 
j' eus un cercle asse nombreux. a 
Prevan me demanda de venir le lende- 
main matin , et j'y consentis : mais, soi- 
gneuse de me défendre, j'ordonnai à ma 
femme-de- chambre de rester tout le temps 
de cette visite dans ma chambre à coucher, 
d'où vous savez qu'on voit tout ce qui se 
passe dans mon cabinet de toilette, et ce 
fut 1a que je le recus. Libres dans notre 
conversation, et ayant tous deux le meme 


— 
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desir, nous fümes bientöt d'accord: mais = 


| falloit.s se dé faire de ce 1 ne ; 

c'6toit où je Fattendois. | 

Alors, lui faisant à mon 1 le 28 de 
ma vie intérieure, je lui persuadai ais6ment 
que nous ne trouverions jamais un moment 
de liberté; et qu'il falloit regarder comme 
une espèce de miracle, celle dont nous 
avions joui hier, qui mème laisseroit encore 
des dangers trop grands pour m'y exposer, 
puisqu'à tout moment on pouvoit entrer 
dans mon salon. Je ne manquai pas d'a- 
jouter que tous ces usages 8'etoient établis, 
parce que, jusqu'àA ce jour, ils ne m'avoient 
jamais contrari6e ; et j'insistai en meme 
temps sur l'impossibilité de les changer, 
sans me compromettre aux yeux de mes 
gens. ö ILessaya de 8 attrister'; de prendre de 
bhumeur, de me dire que j avois peu d'a- 
mour; et vous devinez cbmbien tout cela 
me touchoit! Mais voulant frapper le coup 
décisif, j'appellai les larmes à mon secours. 
Ce fut exactement le Zaire, vous pen 


Cet empire qu'il se crut sur moi, et-Fespoir - 


qu'il en congut de me perdre a son gré, lui 
tinrent lieu de tout l'amour d' Orosmane. 
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Ce coup de theatre passé „ Nous revinmes 
aux arrangemens. Au de faut du jour, nous 
nous occupames de la nuit: mais mon Suisse 


devenoit un obstace insurmontable, et je ne 


permettois pas qu'on es8ayat. de le gagner.. 
Il me proposa la petite porte de mon jar- 
din; mais je Pavois prevu, et j'y creat un 


ales. qui, tranquille et silencieux le j jour, > 


Etoit un vrai demon la nuit. La facilité 
avec laquelle j'entrai dans tous ces details 
6toit bien propre à l'enhardir; aussi vint- 
il me proposer Vexpedient le * ridicule, 
et ce fut celui que j acceptai. a 
D'abord, son domestique etoit str comme 
hai-m@me, : en cela il ne trompoit guère, „ 


| Yun: Vetoit bien autant que l'autre. J'aurois 
un grand. souper chez moi: il y seroit, il 


prendroit son temps pour sortir seul. I'adroit 


confident appelleroit la voiture, ouvriroit la 


portière; et lui Prèvan, au lieu de monter 
s' esquiveroit adroitement. Son cocher ne 
pouvoit sen appercevoir en aucune fagon; 
ainsi sorti pour tout le monde, et cepen- 
dant reste chez moi, il s'agissoit de savoir 
s'il pourroit parvenir a mon appartement. 
J'avoue que d'abord mon embarras fut de | 
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trouver, contre ce projet, d' assez mauvaises 
raisons pour qu'il pit avoir l'air de les dé- 
truire; il y repondit par des exemples. K 
l'entendre, rien n'etoit plus ordinaire que 
ce moyen; lui- meme s'en étoit beaucouß 
servi; c'6toit m&me celui dont il faisoit le 
plus d'usage, comme le moins dangereux. 
Subjuguee' par ces autorités irrècusables, 
je convins, avec candeur, que j'ayois bien 
un escalier derobe qui conduisoit très- près g 
de mon boudoir; que je pouvois y laisser la 
clef, et qu'il lui seroit possible de s'y enfer- 
mer, et d' attendre, sans beaucoup de ris- 
ques , que mes femmes fussent retirées; et 3 
puis, pour donner plus de vraisemblance A — 
mon consentement, le moment d'après j je ne | 
voulois plus, je ne revenois à consentir qu 
condition d'une soumission parfaite, d'une 
sagesse . . Ah! quelle sagesse ! Enfin 
je voulois bien lui prouver mon amour, mais 
non pas satisfaire le s:en. 
La sortie, dont j'oubliois de vous par- 
ler, devoit se faire par la petite porte du 
jardin: il ne s'agissoit que d'attendre le 
point du jour; le cerbere ne diroit plus mot. 
Pas une ame ne passe à cette heure - Ià, et 


— 
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les gens sont dans le plus fort du sommeil. 
Si vous vous étonnez de ce tas de mauvais 
raisonnemens, c'est que vous oubliez notre 
situation reciproque. Qu'ayions-nons besoin 
d'en faire de meilleurs ? Il ne demandoit pas 
mieux que tout cela se süt, et moi, j'étois 
bien sure qu'on ne le sauroit pas. Le 9 
fut fixe au sur-lendemain. To) 
Remarquez que voilà une affaire arran- 
gée, et que personne n'a encore vu Pre- 
van dans ma société. Je le rencontre à sou- 
per chez une de mes amies; il lui offre sa 
loge pour une /piece nouvelle, et j'y accepte 
une place. J'invite cette femme a souper, 
pendant le spectacle et devant Prévan; je 
ne puis presque pas me dispenser de lui _ 
poser d'en etre. II accepte et me fait, deux 
jours apres;, une visite que Pusage exige. II 
vient, à la vérité, me voir le lendemain 
matin : mais outre que les visites du matin 
ne marquent plus, il ne tient qu'a moi de 
trouver celle-ci trop leste; et Jele remets 
en effet dans la classe des gens moins liés 
avec moi, par une invitation écrite , pour 
un souper de cérémonie. Je puis bien dire 
comme Annette: Mais voila tour pourtant! 
| = „ Le 
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Le jour fatal arrive , ce jour où je devois 
perdre ma vertu et ma reputation, je don- 
nai mes instructions a ma fidelle Victoire, 


et elle les executa comme vous le verre 


bientot. _ 
Cependant le soir vint. J OP deja beau- 
coup de monde chez moi, quand on y an-: 


nonega Prévan. Je le requs avec une politesse 


marquee , qui constatoit mon peu de liaison 


avec lui; et je le mis a la partie de la Ma- | 


réchale, comme étant celle par qui Jayois 
fait cette connoissance. La soirée ne pro- 
duisit rien qu'un très- petit billet, que le 
discret amoureux trouva moyen de me re- 
mettre, et que j'ai brülé suivant ma cou- 


tume. Il m'y annongoit que je pouvois comp- 


ter sur lui; et ce mot essentiel étoit en- 
touré de tous les mots parasites, d'amour, 
de bonheur, etc. qui ne manquent jamais 
de se trouver a pareille féte. | 

A minuit , les parties étant finies , je pro- 
posai une courte macedoine (1). J 'ayois le 


1 . 1 
— * — 
8 


(1) Quelques personnes ignorent peut- tre qu'une 
macédoine est un assemblage de plusieurs jeux de ha- 
card, parmi lesquels chaque coupeur a droit de choisir 
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double projet de favoriser PEvasion. de Pré- 
van, et en méme temps de la faire remar- 
quer; ce qui ne pouvoit pas manquer d' ar- 
river, yu sa reputation de joueur. J'étois 
bien aise aussi qu'on pfit se rappeller au 
besoin, que je n'avois pas été pressée de 
rester seule. Gs” 

_ Le jen dura plus que je n'avois s pensé. 
Ls diable me tentoit , et je succombai au 
desir d'aller consoler Vimpatient prisonnier. 
Je m'acheminois ainsi & ma perte, quand je 
reflechis qu'une fois rendue tout-a-fait, je 
n'aurois plus, sur lui, l'empire de le tenir 
dans le costume de décence nécessaire A mes 
projets. J' eus la force de resister. Je rebrous- 
sai chemin, et revins, non sans humeur, 
reprendre Place a ce jeu 6ternel. II init 
pourtant , et chacun s'en alla. Pour moi s 
Je sonnai mes femmes, je me déshabillai fore 
vite, et les renvoyai de mème. 

Me voyez-vous, Vicomte, dans ma toi- 
lette legere, marchant d'un pas timide et 
circonspect, et d'une main mal assuree ou- 


7 a5 


j | lorsque c'est A lui à tenir la main. C'est une des in- 
ventions du siècle. 
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vrir la porte a mon yainqueur ? Il m apper- 
cut , Peclair n'est pas plus Prompt. Que vous 
dirai- je? je fus vaincue , tout-a-fait yainoue 
avant d'avoir pu dire un mot pour Varr@ter 
ou me defendre. II voulut ensuite prendre 
une situation plus commode et plus conve- 
nable aux circonstances. Il maudissoit sa pa- 
rure, qui, disoit-il,  Feloignoit de moi; il 
youloit me combattre A armes égales: mais 
mon extreme timidité s 'opposa a ce projet, 
et mes tendres caresses ne lui en Gy 
pas le temps. Il s 'occupa d' autre chose: 

Ses droits etoient doublés, , et ses Ss 
tions revinrent : mais alors: 0 Ecoutez moi, | 
» lui dis-je; vous aurez jusqu'ici un assez 
„ agreable recit a faire aux deux comtesses 
» de Pets, gt à mille autres: mais je suis 
» curieuse de savoir comment vous racon- 
terez la fin de Paventure „. En parlant 
ainsi, je sonnois de toutes mes forces. Pour 
le coup, j'eus mon tour, et mon action fut 
plus vive que sa parole. II n'avoit encore 
que balbutis, quand j -entendis Victoire ac- 
courir , et appeller /es gens qu'elle avoit 
gardes chez elle, comme je le lui avois or- 
donné. La, prenant mon ton de reine, et 

. bas CE 
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elevant la voix: & Sortez, Monsieur, conti- 
» nuai-je, et ne reparoissez jamais devant 


„ moi ». La - dessus, la foule de mes gens 


entre. | 
Le pauvre Pré van perdit la tète, et croyant 


voir un guet-à pens dans ce qui n'ëtoit au 
fond qu'une plaisanterie , il se jetta sur son 
epee. Mal lui en prit : car mon valet- de- 


chambre, brave et vigoureux, le saisit au 


corps et le terrassa. J eus, je Pavoue , une 
frayeur mortelle. Je criai qu'on arretat, or- 
donnai qu'on laissat sa retraite libre, en 
s' assurant seulement qu'il sortit de chez moi. 
Mes gens m'obeirent : mais la rumeur etoit 
grande parmi eux 3 ils s'indignoient qu'on 
et 0s6 manquer à leur vertueuse maitresse. 
Tous accompagnerent le malheureux Che- 
valier, avec bruit et scandale , comme je le 
souhaitois. La seule Victoire resta , et nous 
nous occupames pendant ce temps a reparer 
le desordre de mon. lit. 

Mes gens remonterent toujours en tumulte 
et moi, encore toute &mue , je leur deman- 
dai par quel bonheur ils s'étoient encore 
trouvès leves; et Victoire me raconta qu'elle 
avoit donné à souper à deux de ses amies , 
qu'on avoit veille chez elle, et enſin tout ce 
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dont nous étions convenues ensemble. Je les 


remerciai tous, et les fis retirer, en ordon- 
nant pourtant à l'un d'eux d'aller sur-le- 


| champ chercher mon médecin. Il me parut 


que j'étois autorisée a craindre l'effet de 


mon saisissement mortel; et C'6toit un moyen 
sür de donner du cours et de la ann A 
cette nouvelle. ; 

Il vint en effet, me plaignit beaucoup et 
ne m'ordonna que du repos. Moi, j 'ordon- 
nai de plus a Victoire, Caller le matin de 
bonne heure bavarder dans le voisinage. 

Tout a a si bien réussi, qu' avant midi , et 
aussi- tot qu'il a été jour chez moi, ma dé- 
vote voisine étoit deja au chevet de mon 
lit, pour savoir la vérité et Tes details de 


cette horrible aventure. Yai 1 été obligee de ; 


me desoler avec elle, pendant une heure „ 
sur Ia corruption du si&cle. Un moment 
apres , Jai requ de la Maréchale le billet 
que je joins ici. Enfin, avant cinq heures , 
j'ai vu arriver, à mon grand 6tonnement , 
M. (1). Il venoit, m a- t- il dit, me . 


* —— — 


* 


6) Le commandant du corps dans lequel M. de 


C 0 3 


Pré van servoit. 
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ses excuses, de ce qu'un officier de son 
corps avoit pu me manquer a ce point. Il ne 
Favoit appris qu'a diner chez la Maréchale, 


et avoit sur-le- champ envoys ordre à Prevan 


de se rendre en prison. J'ai demands grace, 
et il me Pa refusée. Alors j'ai pense que, 


comme complice, il falloit m'executer de 
mon c0t6, et garder au moins de rigides 


arrets. J'ai fait fermer ma porte, et dire 
que j'6tois incommodee. 7 
C'est à ma solitude que vous devez cette 
longue lettre. Jen 6crirai une à madame de 
Volanges, dont sfirement elle fera lecture 
publique , et od vous verrez cette histoire 
telle qu'il faut la raconter. 
J'oubliois de vous dire que Belleroche est 


outrè, et veut absolument se battre avec 


Prevan. Le pauvre garçon! heureusement 
j'aurai le temps de calmer sa tète. En atten- 
dant, je vais reposer la mienne, qui est fa- 
tigngs d'ecrire. Adieu, Vicomte. | 


| vba chltean de. . ce 25 ceptembre 7, au soir. 


# 
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La mardchale LR 8 la marguise 


DE MERT EV TE. 


( Billet inclus dans la précèdente.) 
M ox Dieu! quꝰ est ce donc que j'apprends, 
ma chere Madame? est - il possible que ce 


petit Prévan fasse de pareilles abomina- 


tions ? et encore yis-a-vis de vous! A quoi 
on est exposé! on ne sera donc plus en sü- 
reté chez soi! En vérité, ces EVEnemens - 12 
consolent d'&re vieille. Mais de quoi je ne 
me consolerai jamais, c'est d'avoir ete 2 
partie cause de ce que vous avez regu un 


pareil monstre chez vous. Je vous promets 


bien que si ce qu'on m'en a dit est vrai, il 
ne remettra plus les pieds chez moi; c'est le 
parti que tous les honnètes gens prendront 
avec lui, &ils font ce qu' ils doivent. 


On m'a dit que vous vous etiez trouvée 
bien mal, et je suis inquiete de votre santé. 


Donnez - moi, je vous prie, de vos cheres 
nouvelles; ou faites - m'en donner par une 
Cc 4 
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de vos femmes, si vous ne le pouvez pas 
vous-mème. Je ne vous demande qu'un mot 


pour me tranquilliser. Je serois accourue 


chez vous ce matin, sans mes bains que mon 


docteur ne me permet pas d'interrompre; 


et il faut que j aille cet apres- midi à Ver- 
sailles, toujours pour Paffaire de mon neveu. 

Adieu, ma chere Madame; z compte pour 
la vie sur ma sincère — 


0 Paris ,* ce 25 septembre 27 **. 


L 
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La marguise pe MERTZVYTIL &Q madame 


DE LVOLANGES.. OS 
f 5 | 


J E VOUS 1 de mon lit, ma chere bonne 
amie. L'événement le plus désagréable, et 
le plus impossible à prévoir, m'a rendue ma- 


Jade de saisissement et de chagrin. Ce n'est 


pas qu'assurement j'aie rien à me reprocher : 
mais il est toujours si penible pour une fem- 
me honnete et qui conserve la modestie con- 


venable à son sexe, de fixer sur elle Vatten- 
tion publique, que je donnerois tout au 
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monde pour avoir pu éviter cette malheu- 
reuse aventure/, et que je ne sais encore si 
je ne prendrai pas le parti d'aller A la cam- 
pagne attendre qu elle soit oublise. Voici ce 
dont il s'agit. 1 55 


Jai rencontrè chez la man 4e : 


un M. de Prevan que vous connoissez sfire- 
ment de nom, et que je ne connoissois pas 
autrement. Mais en le trouvant dans cette 
maison, j'étois bien autorisèe, ce me sem- 
ble, à le croire bonne compagnie. II est 


assez bien fait de sa personne, et m'a paru 


ne pas manquer d'esprit. Le hasard et l'en- 


nui du jeu me laissèrent seule de femme 
entre lui et Pev&que de... tandis que 


tout le monde étoit occupe. au lansquenet. 
Nous causames tous. trois jusqu'au moment 
du souper. A: table, une nouveauté dont on 
parla, lui donna occasion d'offrir. sa loge & 
la Maréchale, qui l'accepta; et il fut con- 
venu que j'y aurois une place. C'etoit pour 
lundi dernier, aux Francais. Comme la Ma- 
réchale venoit souper chez moi au sortir du 
spectacle, je proposai à ce Monsieur de I'y 
accompagner, et il y vint. Le sur-lendemain 
I me fit une visite qui se passa en propos 
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d'usage, et sans qu'il y et du tout rien de 


marque. Le lendemain il vint me voir le 
matin, ce qui me parut bien un peu leste : 


mais je crus qu'au lieu de le lui faire sentir 


par ma fagon de le recevoir, il valoit mieux 
Pavertir par une politesse, que nous n'6tions 
Pas encore aussi intimement lies qu'il parois- 
soit le croire. Pour cela je lui envoyai; le 


jour mème, une invitation bien sèche et bien 


ceremonieuse , pour un souper que je don- 
nois avant- hier. Je ne lui adressai pas la 


parole quatre fois dans toute la soirèe; et lui 


de son c6te , se retira aussi -töt sa partie 
finie. Vous conviendrez que jusques -1a rien 
n'a moins l'air de conduire a une avyenture : 
on fit, après les parties, une macèdoine qui 
nous mena jusqu'a pres de deux heures, et 
enſin je me mis au lit. | 

II y avoit au moins une mortelle au 


| 8 que mes femmes etoient retirees , 


quand j'entendis du bruit dans mon appar- 
tement. J ouvris mon rideau avec beaucoup 
de frayeur, et vis un homme entrer par la 
porte qui conduit à mon boudoir. Je jettai 
un cri pergant; et je reconnus, a la clarts de : 
ma yveilleuse, de M. de Prevan, qui, avec 
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une effronterie inconcevable, me dit de ne 
pas m' alarmer; qu'il alloit m'eclaircirle mys- 


tere de sa conduite, et qu'il me supplioit de 
ne faire aucun bruit. En parlant ainsi, il 
allumoit une bougie; j'etois saisie au point 
que je ne pouvois parler. Son air aisé et 
tranquille me petrifioit „je crois, encore 
davantage. Mais il n'eut pas dit deux mots, 


que Je vis quel etoit ce -pretendu mystere "= 


et ma seule réponse fut, comme vous pou- 
vez croire, de me prendre à ma sonnette. 
Par un bonheur incroyable, tous les gens 
de l'office avoient veille chez une de mes 
femmes, et n'étoient pas encore couches. 
Ma femme - de- chambre, qui, en venant 


chez moi, m'entendit parler avec beaucoup 


de chaleur, fut eſfrayee , et appella tout ce 
monde-1a. Vous jugez quel scandale ! Mes 
gens étoient furieux ; je vis le moment ou 
mon yalet-de-chambre tuoit Prevan. J*avoue 
que, pour l'instant, je fus fort aise. de me 
voir en force: en y reflechissant aujour- 
d'hui, j'aimerois mieux qu'il ne füt venu 
que ma femme - de - chambre; elle auroit 
suffi , et jaurois peut - ere: Evits cet éclat 
qui m'afflige. | 
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Au lieu de cela, le tumulte a reveills les 


voisins, les gens ont parle, et c est depuis | 


hier la nouvelle de tout Paris. M. de Prévan 
est en prison par ordre du commandant de 
son corps, qui a eu Thonnetete de Passer 
chez mot, pour me faire des excuses, m'a- 
t-il dit. Cette prison va encore augmenter 
le bruit : mais je n'ai jamais pu obtenir que 
cela fut autrement. La ville et la cour se 
sont fait 6crire A ma porte, que j'ai fermee 
a tout le monde. Le peu de personnes que 
j'ai vues, m a dit qu'on me rendroit justice, 


et que Pindignation publique 6toit au com- 


ble contre M. de Prevyan : assurément, il le 


mérite bien, mais cela n'dte pas le e 


ment de cette aventure. e 
De plus, cet homme a sf\rement quelques | 


amis, et ses amis doivent Etre méchans: qui 
sait, qui peut savoir ce qu'ils inventeront 


pour me nuire ? Mon Dien 5 qu'une jeune 
femme est malheureuse! elle n'a rien fait 
encore, quand elle &est mise à Vabri de la 
medisance ; il faut qu elle en e m0me 
A la caloninis: 5 | * 
 Mandez- moi „je vous prie, ce que voiis 
auriez fait , ce que vous feriez ay ma Place; 
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: enfin 5 tout ce que vous pensez. C'est ton- 
jours de vous que j'ai regu les consolations 
les plus douces et les avis les plus sages; 
c'est de vous aussi que j'aime le mieux à en 
recevoir. | 

Adieu, ma $A et bonne. amie; vous 
connoissez les sentimens qui m'attachent à 
Yous pour jamais. J embrasse votre aimable 
fille. | | TE TY | 
paris, , ce 26 3 170. 
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VVV 
c Vokr ANY Es at vicomtæ 
DR VAENHONY r. | 


Muro xs tout le plaisir que j'ai, Monsieur, 
A recevoir les lettres de M. le chevalier 
Danceny , et quoique je ne desire pas moins 
que lui que nous puissions nous voir encore, 
sans qu'on puisse nous en empecher, je n'ai 
pas osé cependant faire ce que vous me 
proposez. Premierement , c'est trop dange- 
reux : cette clef que vous voulez que je 
mette à la place de l'autre, „ lui ressemble 
bien assez a la yerite ; mais pourtant, il ne 
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laisse pas d'y avoir encore de la difference , 
et maman ute: a tout, et s *appercoit de 
tout. De plus, quoiqu' on ne s'en soit pas en- 
core servi depuis que nous sommes ici, il 


ne faut qu'un malheur; et si on s'en apper- 


cevoit, je serois perdue pour toujours. Et 
puis, il. me semble aussi que ce seroit bien 
mal ; faire comme cela une double clef, 


c'est bien fort! Il est vrai que c'est vous qui 
auriez la bonté de vous en charger: mais, 


malgré cela, si on le savoit, je n'en porte- 
rois pas moins le blame et la faute , puis- 
que ce seroit pour moi que yous Pauriez 
faite. Enfin , J'ai voulu essayer deux fois de 
la prendre: certainement cela seroit bien 
facile „si c'etoit tout autre chose: mais je 
ne sais pas pourquoi je me suis touj ours 
mise à trembler, et n'en ai jamais eu le cou- 
rage. Je crois donc qu'il vaut mieux rester 
comme nous sommes. 

Si vous avez toujours la bonté Votre aussi 
complaisant que jusqu'ici, vous trouverez 
toujours bien le moyen de me remettre une 
lettre. Meme pour la derniere , saris le mal- 
heur qui a voulu que vous vous retourniez 
tout de suite dans un certain moment, nous 
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aurions eu bien ais6. Je sens bien que vous 
ne pouvez pas, comme moi, ne songer qu'à 
ca ; mais jaime mieux avoir plus de patience 
et ne pas tant risquer. Je suis süre que 
M. Danceny diroit comme moi : car toutes 
les fois qu'il vouloit quelque chose qui me 
faisoit trop de peine, il consentoit en 
que cela ne füt pas. | 

Je vous remettrai , Monsieur, en m@me 
temps que cette lettre „la votre, celle de 
M. Danceny , et votre clef. Je n'en suis pas 
moins reconnoissante de toutes vos bontés; 
je vous prie bien de me les continuer. II est 
bien vrai que je suis bien malheureuse, et 
que sans vous je le serois encore bien da- 
vantage: mais, apres tout, c'est ma mère; 
il faut bien prendre patience. Et pourvu que 
M. Danceny m'aime toujours, et que vous 
ne m'abandonniez pas, il viendra peut- etre 
un temps plus heureux. 1 

Jai Vhonneur d' etre, Monsieur, avec bien 
de la reconnoissance, votre tres- humble et 
très-obéissante servante. 


De. + 08 2 5 N 17**. 


Fin du T ome premier. 
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